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TA B L E A U^ 
: O N O M I Q U E , 

.EC^fi" EXPLICATIONS. 

A fcience humaine efl: la 
connoiflance des chofes 
d'ici bas. Elles font toutes 

fous nos yeux ou à notre 

. rtée ; & les notions les plus fimples 
>nt les plus voifines de la vérité. Mais 
Dtre elprit eft foiblé : & fi-tôt qull fe 
i-ouve obligé de joindre d'autres no- 
lons aux notions premières , il plie 
fous le faix, & perd involontairement 
ligne droite. 

L'art ne devroit fervir que de cor- 
;?au pour nous la défigner , & de fa- 
■rd à la reâitude des notions , lorf- 
. .le la multitude de rapports entre des 
intérêts diftants les ims des autres , 
éblouit notre entendement. Mais Fart 
ni. Pâme. A 
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devenu la fclence des preftîges , nous 
enveloppe d'opinions fardées & crues 
fur parole. Il bâtit en l'air comme les 
Architeftes de Neôenabo ; & lion-ieu- 
lement il nous enlevé le$ fenfations di- 
reftes 8r la vérité des idées , mais en- 
core 5 & par une conféquence inévi- 
table , il nous prive des avantages de 
la bonne conduite , & de l'aide que la 
natiu-e ne refula jamais à quiconque 
laiffe aller les chofes félon fa direc- 
tion. 

C'efl: fur-tout dans la fcience éco* 
nomique, bafe immortelle de notre 
fubfiftance , de nos niœurs , & de tout 
en un mot ce qui peut être vraiment; 
apellé la fcience fondamentale * du gou- ' 
vernement des états , que ce fatal in- 
convénient fe fait le plus fentir. L'hom- 
me qui ne s'inftruit de rien que com- 
me un enfant , qiû ne confidere dans 
la religion que la récompenfe des 
bons & la punition des méchants au 
futur, & non dès ce Jour, dès cetinf- 
tant , qui ne voit Tobéiffance que 
dans l'habitude ou dans la foldedu jour, 
qui ne conçoit les mœurs que comme 
la conduite d'un enfant bien élevé, 
qui fe contente en un mot en tout & 
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par - tout de la fupei^fîcie au moral , 
tombe dans la même erreur au phy- 
sique. Il appelle politique la fcience de, 
prévaloir ; rlcheffes, lamas des jettons 
repréfentatifs des valeurs ; finance , la. 
piraterie civile ; commerce , l'art de 
troquer avec avantage.Toutes ces cho-. 
{^s une fois jettëes dans les tctes en 
balots mal liés & niéconnus, chacun 
part delà pour embrouiller (qs idées , 
& celles de (es contemporains : & la- 
raour- propre & l'intérêt ont d'autant 
moins de peine à prendre les rênes 
Aqs opinions de chacun dans fa fphe- 
re , que les notions indigeftes qui fer-, 
vent de bafe à ces fyftemes partiaux,, 
n'ontaucun point d'appui , de difcerne-, 
ment & de vérité. 

Entre tant & tant d'ouvrages , par 
exemple , qui ont paru fiu- le com- 
merce dans le temps de mode qui leur 
uit accordé, combien en a-t-on vu qui 
aient commencé par délier le balot 
étiqueté de ce grand mot, Commerce ; 
qui aient difcerne d'abord le commer- 
ce de néceffité , le commerce de pro- 
priété., ou des denrées du cru, le 
commerce poûiche & mercenaire 
d'ouvrage de main d'œuvre & de pur 
' ' " A 2 
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trafic OU devolturiers commerçants d< 
marchandifes étrangères , le commer- 
ce réciproque ou de rapports , celui d( 
confiance , celui de métaux , celui de 
papiers, &c. la main d'œuvre, le tra- 
fic 5 la voiture , les profits différent 
fiu" les achats & les ventes de diffé- 
rentes marchandifes dans ce commer 
ce réciproque , oii il faut confidére; 
auffi les profits des commerçants fu 
l'étranger & fur leurs concitoyens 
Qui eft-ce qui s'eft dohné la pein( 
^d'examiner quel eft le produit ne 
de ces profits pour la nation , diftin 
gué du bénéfice particulier du com- 
merçant; de Juger de Tétat vifible oi 
caché de ces différents produits , qu 
doivent entrer dans la répartition pro 
portionnelle de Timpôt ? Tous ces dé 
tails font entièrement ignorés. On cor 
fond fans ceffe le produit du territoirt 
avec le produit du commerce : on d^ 
daigne même la production des mar 
chandifes , & on attend tout du fabri 
cant & du marchand avec lefquels o: 
ne compte point. Tout paffe fous 1 
nom de commerce, d'aliment des états 
de principe de fplendeur, & autres an 
plihcations de rhétorique. Aucun n 
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confidéré à fond encore d'où venoit 
chacun de ces genres, & où il alloit. 
Delà eft venue Terreur dans les prin- 
dpes , & la j&talité dans les confécjuen- 
ces. 

II en eft de même dans toutes les 
autres parties qui ne font , ainfi que 
le commerce , que des branclies de la 
grande fcience phyfique d'ici-bas , la 
fcience économique. 

Peut-on ne pas être étonné , je dis 
plus , ne pas gémir de voir que cet- 
te fcience unique nait encore eu jus- 
qu'à nous ni profeffeurs , ni adep- 
tes , ni véritables élém«ns ? Que les pre- 
miers hommes , tantôt fidèles aux loix 
de la nature , tantôt livrés au premier 
effor de l'orgueil humain , aient cru 
que les notions premières de la fubfif- 
tance fe perpétueroient dans toute leiu: 
pureté par le feul empire de la nécefli- 
té ? Que les Egyptieils qui devinrent 
fi puiflans .tout-à-c6up & fi éclairés , 
parce qu'ils cherchèrent la profpérité 
dans fa bafe ( l'Agriailture , ) ne nous 
aient laiffé aucune trace en ce genre 
de leurs études envelopées fous des 
hiéroglyphes , félon le génie oriental? 
Que les Grecs nés pour les arts, en- 
■ A-3 
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fànts de rîmaginarion & répandus fiir 
unfo! infertile, aient dccîai.^né h fcîen- 
ce fondair.entwle du gcuvcrnement 
des nations S: n'en aiei-t cliiri que ce 
qu'elle avoir d'analogue avec leur a- 
mour pour la liberté 8: pour le plaifir ? 
Que les Romains , guerriers d abord , 
concmérans enfuite , dévafteurs après , 
& devaftcs enfin , n'aient chcii de la 
fcience économique , que Ton indépen* 
dance , & ne nous en aient tranl- 
mis que quelques inftruûions fur TA- 
griculture pratique, fans avoir envi- 
îagé cette îburce de richefles dans (es 
raports effentiels avec la forme conf- 
titutive des états ; je conçois les rai- 
fons de tout cela. Mais que depuis que 
les arts & les fciences ont civilifé TOc- 
cîdent ; depuis que l'Europe divifée en 
nations diverfes , connues , réries par 
• des loix équitables , fraternises par 
le commerce , arrachées à lia tyrannie 
1 3ar ime religion qui fert de frein aux 
)aflîons atroces ; depuis , dis-je , que 
l'Europe voit en tous lieux quelques 
lommes flattés de Tefpoir de fe ren- 
dre recommandables, en fe rendant uti- 
les à l'humanité ; depuis que les fcien- 
ces compofent ime forte d'univers j^ 
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& qu'on connoît cette expreflîon , la 
république des lettres ; que depuis ce 
temp$ , dis- je , les favans , les hommes 
éclairés , perfuadés qu'on peut être uti- 
le par les études , fe foient occupés de 
tout , à la réferve de ce qu'il importe 
primitivement de favoir ici-bas ; c'eft 
ce qui eft inconcevable à l'entende- 
ment. Si l'on penfe que des efprits rut 
tiques , groflîers , & leulement rou- 
tines , fulîîfent à cette fcience , c'eft 
ce qu'on peut connoître au feiil alpeâ 
du Tableau que l'on va préfenter. Si 
l'on croit que cette fcience eft réfer- 
vée à ceux qui gouvernent , j'ofé dire 
que ceux qui gouvernent , n'ont du 
temps que pour gouverner. Il faut que 
la ligne des principes leur foit tracée. 
Les principes & les connoiffances de 
détail qui doivent diriger la méthode 
du gouvernement , appartiennent à la 
liaifon& à l'ordre général des effets 
naturels , qui entraînent toute la maffe 
politique par l'enchaînement invincî- 
oie du moral & du phyfique ici-bas. 
C'eft la recherche de ces principes ^ 
oui doit être l'objet des méditations 
aes philofophes appliqués à l'étude dp 
la nature. C« font tes réfuîtats de ces 

A4 
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recherches , démontrés avec Téviden- 
ce la plus lumineufe qui compofent la 
fcience du gouvernement. Cette icien- 
ce confifte en connoiffances pratiques 
& décifives , qui doivent être exami- 
nées , approfondies & dévelopées par 
les favans , que des travaux aujflî effen- 
tiels rendront dignes de Teftime & de 
la reconnoîflance des nations. Quand 
un fkvant aura (acrifîé ces calculs im- 
menfes à lambîtion de réfoudre le 
problême de la chaînette , & qu'on 
ignorera comment vient le pain , & 
le concours de toutes les parties éco- 
nomiques qui afTurent la mbfifiance & 
la puiilance des nations : ne pourra- 
tHon pas comparer ce favant oifif à un 
père de famille; dont toutes les pré- 
tentions & toute rétude confifteroient 
à tâcher de devenir habile joueur d'é- 
checs ? O vous , que la Providence 
privilégia de (qs dons les plus précieux, 
ion objet y en vous douant de la for- 
te , ne put être de vous borner à bril- 
ler aux yeux d'un peuple oifif & cu- 
rieux. Tout le temps que vous donne- 
rez à des fpéculations inutiles , vous le 
dérobez à la fcience patriotique , au 
devoir de citoyens. Ce font les fa- 
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vans qui doivent traiter cette fcience , 
car elle ne peut être approfondie que 
par de vrais favans. Elle eft fi éten- 
due , (qs objets font fi multipliés , (qs 
rapports fi compliqués, qu^^elle deman- 
de des interprètes exercés dans l'étude 
des fciences profondes , pour réuffir' 
dans la recherche & dans la combi- 
naifon de tant de connoiflànces ; & 
vous me laifîez , moi , dont à bon droit 
vous dédaignez la négligence de ftyle 
& l'exubérance des idées , vous me 
laiffez 5 dis- je , errer prefque feul dans 
des routes nouvelles & épîneufes. Sor- 
tez , fbrtez de la léthargie où vous re- 
tient à cet égard le charme des oçcu- 
{)ations de choix , venez nous montra 
'emploi le plus digne de vos talens 
fupérieurs : ou quand vous verrez les 
eouvernemens arbitraires , les puiflkns 
m jufies , les hommes intéreflés , le pau*- 
vre opprimé y mourant de faim dans 
fa chaumière , la fubfiflance refiifée 
aux humains , & la race de Japhet 
juftement appellée engeance fans pitié ; 
ceflez d'attribuer au crime ce qui ne 
provient que de l'ignorance : ceffez 
d'inculper l'humanité, n'en accufez que 
vous-mêmes : & présentant votre front 
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mis =:.ér:c des gui- 
' r, : :r. hi-rrre es i^tnie «jo e2 a 
c •. . tr ?7.pr'.f' r.i; rr^u^^es psTScipcs , 
c '; .: ^ trc^ve ce::5 ce:îe eTii:?e la 
c . ;'e et routes les deier:?raiîaiis 
q : acc' l^'er.t ibuvenr *:s nstions dans 
îe rrrmps ou e!!es fe croient les plus 
C'.î'iirC'Ct . a cherché par un travail opi- 
niâtre & analogue à Ion genre def- 
prit , à fixer fes idées fur Ja fource 
des richclTes , fur leur marche & fur 
IcMir cnipîoi. Le réfultat de ces idées 
une foi> rangé dans fa tête , il a fenti 
q^ril étoit impoflîble de le décrire in- 
telligiblement parle feul fecours des 
kifrivs , & ([u'il étoit indifpenfable de 
le priiulu*. (^c fentiment a produit le 
t.ibNMin'ronomiquc ci-joint. Quoique 
p.irfiiitcinenr iraccord avec lui dans les 
.{ïrliicipcs , je n\ii pu connoître fon ta- 
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bleau dans toute fon étendue , qu'en 
le travaillant pour mon propre uiage y 
& m'en faisant à moi-même Texpli- 
cation, C'eft cette explication main- . 
tenant à ma portée , & conféquem- 
-inent à celîe de mes moindres leâeiirs , 
que j'offi-e ici à ceux pour Tufage des- 
quels je l'ai reçue. 

Je ne faurois néanmoins trop pré- 
•venir d'avance, qre quiconque ne veut 
.pas donner à ce morceau une étude 
luivie , profonde & réfléchie , nedoit 
pas l'entreprendre , au rifque de s'en 
rebuter , ou de tomber dans un au- 
tre inconvénient plus ordinaire aux et 
prits faciles & primefaulturs , comme 
dit Montagne. On faifit rapidement , 
ou pour mieux dire on croit faifir ; 
on accufe d'obfcurité ce qui nous ar- 
rête , & l'on paffe outre , fans fonger 
3 Lie c'eft précifément ce qui arrête qui 
onneroit la clef de tout le refte , & 
faute de travail on manque la liaîfon 
des principes , & l'on fe prépare des 
erreurs dans tous^ fés^-réfultats. Je fuis 
plus expert qu'un autre en ce genre 
de défaut , & ce n'eft que la docilité ^ 
l'expérience & l'étude qui m'ont enfin 
appris que , quelque talent , quelque 
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don qu'on ait reçu de la nature, on 
ne fait bien que ce quon a bien étU" 
die, Plufieurs de ceux qui auront la 
prudence & le génie de peiner à Tex- 
plication du tableau , accuferont l'Au- 
teur d avoir pris peu de foin pour en 
rendre Ténoncé clair & facile. Avant 
de prononcer cet arrêt , qu ils feffent 
une épreuve , au ils tentent de faire 
une autre explication à leur manière y, 
ils verront alors fi la chofe eft aifée ^ 
à moins de faire un Livre entier. Ceci 
efl le canevas d'un milieu de volu- 
me , mais lei5 éléments n'en doivent 
point être délayés. On ne fauroit au 
contraire tenir trop ferré ce bloc de 
principes économiques : ce n'efl point 
ici le lieu de détendre Tefprit pour 
le rapprocher enfuite de la difficulté 
avec toutes fes forces ; la tranfition fe- 
roit impoiîible , & le retour d'autant 
plus âpre , que le relâche eût été plus 
abfolu. Il faut fe réfoudre à donner 
tête baiilée dans ce gros de principes 
& de conféquences ferrée* & combi- 
nées , & à ne pas reprendre haleine 
qu'on ne l'ait percé à jour. J'oferois 
recommander fur-tout de ne point pré- 
tendre à entendre parfaitement le ta- 



Economique. 13 

bleau avant (Ten avoir vii Texplication 
dans tout fon développement. On ne 
1 aiiroit pas fi fouvent offert à la vue 
& repréfenté dans toutes les fuppofi- 
dons , s'il étoit poflîble de fe l'appro- 
prier au premier coup d'œil. Qu'on 
le donne la peine de lire l'explication 
toute entière , & j'ofe dire que plus 
on la lira , plus on fentira llmpor- 
tance,plus auffi Ton concevra l'éten- 
due de les rapports.On poiutoit, avant 
oue d'entrer en certaines matières , fe 
faire certaines bafes préliminaires de 
notions , comme par exemple : 

La terre eft la mère de tous les 
biens. 

D'entre ces biens , tout ce que con- 
fomme celui qui la cultive eft fubfif- 
tance : il n'y a que ce qu'il peut ven- 
dre quifoit richeffe* 

Si l'homme cultive la terre avec (e% 
bras , il n'en retirera que & fubfif- 
tance &^elle de fk femille, en vivant 
même bien pauvrement. U faut donc 
qu'il fe procure de l'aide qui lui four- 
niffe plus de produit , & qui lui de- 
mande moins d'entretien. 

Cette aide confifte en machines , en 
beftiaux , en- froment ou engrais , &c. 
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cultivateurs qu^ouvriers demain d'œu- 
yre ; de manière que ceux-ci , qui 
jfufqu'à la récolte n avoieiit vécu que 
fiir leurs avances ^ vivent enfuite fiir le 
revenu , qui fe reverfe chez eux pour 
acheter leur fuperflu , & leur donne 
moyen de reverfer a leur tour chez 
^eux qui ont en fuperflu , & à vendre 
les chofes qui leur manquent y & (qu'ils 
n'ont pas recueillies ou fabriquées, 

C'eft-là toute la machine de là cir- 
culation qu'on repréfènte ici par lepé- 
cule , qui n'eft point fubfiftatice , mais 
feulement facilité pour les échanges , 
reçue chez tous les peuples^ 

C'eft cette circulation qui^ft figurée 
dans le tableau qu'on va repréfenter , 
& dont on doit fuivre l'explication. 

Or on y verra que par le moyen de 
la circulation entre les trois claffes , à 
favoir , claflè propriétaire , clafle pro- 
dudive y & claffe mercenaire ou ou- 
vrière , la maffe circulante paroît être 
k double de la maffe réelle mife en 
avances. 

Mais il faut difcemer le point phy- 
-fique de la richeffe qui eft la repro- 
-dudion , fans laquelle on fie vivroit 
iiu'unô années ^ 

^ On 
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On voit donc que la richefle n'a 
mi une racine , à favoir la clafle pro- 
auïlive qui fait aller tout le refte , & 
^lii lui donne des forces qui lui ré- 
viennent à elle - même doiiblées par 
rimpulfion favorable d\me circulatiott* 
abondante , fage & égale, 

C'eft ce qu'il faut confidérer dans 
le tableau. Les quatorze fubdivifions 
qu il renferme , qui paroiiffent graduel- 
les, ne font en effet que diftributives ; 
& c'eft dans une feule & même an- 
née que fe fait toute cette répartition 
dans- toutes les ramifications infinies 
que renferme la fociété, 

Au refte , on n'a point prétendu en 
faire un travail algébrique confidéré 
dans tous les rapports dont il eft fuf- 
ceptible ; ce feroit l'amufement d'un 
Géomètre , inutile à l'objet de l'Au- 
teur , qui n a préfenté dans le tableau 
que les points de vue indifpenfable- 
ment néceflaires ; & tel qu'il èft , on 
ne le trouvera encore que trop com- 
pliqué. 

L'intefligénce du tableau donnera 
celle des déprédations dans lefquélles 
onfixppofeque la circulation peiittom- 
ber y Se tout homme qui fe fera don- 

y IL Partie^ R 
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né la peine nëceflaire pour s'approprier 
tous les principes qui dérivent de cet-^ 
te étude économique, fera récompen- 
fé de fon travail par la certitude des 
réfultats , & par la prefcience qu'il au- 
ra acquife fur la nature & les effets de 
. toutes les opérations politiques. 

A l'égard des calculs , on lait qu'en 
tnatiere de raifonnement , J'anf erreur 
eft toujours au bout de cet article. Les 
vérités que renferme le tableau he dé- 
pendent pas du plus ou du moins que 
repréfentent ces hiéroglyphes appel- 
lés chiffres. On n'a figuré le tableau^ ' 
qui paroîtra d'abord être le pliis em-. 
barraffant de l'ouvrage , que pour en 
faciliter Tintelligence. Il faut parler 
aux yeux , à l'appui du langage propre 
à l'entendement. Ce dernier eft fujet 
à fe relâcher , & les objets mécani- 
ques rappellent fon attention. Enfin, 
par-tout ailleurs le démonftrateur eft 
prêt à convenir , quand il ne fera point 
entendu , que c'eufa feute ; mais ici ce 
fera celle de iuiapplication du Lecr 
teur. 
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TABLEAU ÉCONOMIQUE, 

Conjidirc dans fa confirucUon. 

ÏL Moît d'abord ftatuer doii vient 
le revenii , comment il fé diftribue 
dans les différentes claffes de la focié- 
té , en quels lieux il fe perd , en quels 
lieux il le reproduit. 

Pour cela TAuteur établit trois co- 
lonnes. Celle de la droite comprend 
les dépenfes produdlives , c'eft-a-dire 
rAgriculture. Celle de la gauche les 
dépenfes ftériles ou de main-d'œuvre. 
Au milieu eft la colonne du revenu ^ 
dont le reverfement fur le bon & fur' 
le mauvais laron fiiit aller toiite la ma- 
chine de la circulation , donne le bran- 
le au mouvement de la fociété & le 
fuc à fa fiibfiftance. 

L'Auteur prend pour exemple un 
revenu de 600 liv. , confidéré ici 
féparément de Fimpôt & de la dîme \ 
pour nepasftiire embarras de chiâîes ; 
& par ces 600 liv. on peut fcns-ea- 
ten'dre ^ li Ton veut , 600 millions. 



20 ^ Tableau 

On a pris ici un royaume en bon 
état de culture , où les dépenfes repro 
duâives renouvellent d'année en an^ 
née le même revenu , c'eft-à-dire , ok 
TAgriculture rend en toutes les fortes 
deproduit combinées , le cent pour 
cent des frais annuels qu'on lui (acrî- 
fie ; où t arpent de terre rapporte du 
fort au foible tous les ans , lo Uv. 
de revenu pour le propriétaire , J 
liv. pour l'impôt , & 2 liv. lO fols 
pour la dîme , en total 17 liv^ 10 
fols , autant pour la reftitutîon des 
avances , & loKv. pour les intérêts de 
CCS avances ; où l'arpent doit en con- 
séquence rendre annuellement au 
moins 4^ liv. L année où il porte la 
récolte ou bled doit produire le dou- 
ble par arpent , à. caufe de l'année de 
jachère qui la précède & qui fait que 
cette récolte réunit deux années. Ain- 
fi dans l'hypothefe du produit net de 
cent poiu" cent , cette récolte doit mon- 
ter au moins à 90 liv. & la récol- 
te des grains de mars à 4J liv. par 
arpent. Mais le bled exige a propor^- 
tion beaucoup plus de frais que les 
grains de mars , & produit à propor- 
tion beaucoup plus ; ainfi le produk 
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3e Tarpent de bled doit être eftimé à 
I lO Uv^, & celui de Tarpent de grains 
de mars à 25 liv. , ce qui revient au 
même dans la totalité. 

Notre hypothefe exclut la petite ciJ-- 
ture exécutée avec des bœute , &c. Ce 
genre de travail auquel les cultivateurs 
font réduits faute de fonds pour établir 
les avances primitives que demande la 
cultivation , ne s'exécute qu'aux dé- 
pens des biens-fonds mêmes. Les foins 
des prairies font confommés par les 
bœufs ; ime grande partie des terres 
eft employée en pâtures & autres ufa- 
ges , laiffee en jachères , friches , &c. 
ions prétexte de les laifler repofer , 
confommée en un mot par les frais. Ce 
travail , dis-|je , exige des dépenfes an- 
nuelles exceffives , pour la uibfiftance 
de la multifude d'hommes occupés à 
ce genre de culture , qui abforbent 
prefque. tout ce produite Cette culture 
ingrate qui décelé la pauvreté & la 
rume des nations où elle donàine , n a 
aucun rapport à Tordre de notre ta- 
bleau , que. Ton fuppofe dans l'état où 
les annuelles peuvent , au moyen du 
fond des avances primitives , produire 
cent pour cent» 
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Cecîfoppofe encore h valeur vénale 
des grains , telle qu'elle doit erre main- 
tenue par la-Jiberré & !a facilité du coin- 
merce intérieur & extérieur , c'eft-à-di- 
re que le prix du bled ibit au moins à 
la valeur du riers du marc d'argent , ou 
à 1-8 liv. de noire monnoie aâueDe ^ 
le feptierde Paris. Cette condition doit 
être par-tout fous-entendue ; car fans 
Teiclmation du prix réel des denrées 
du cru , on ne peut fe former aucune 
idée de l'état des dépenfcs ni des pro- 
duits , ni du revenu d'une nation. Dé- 
taillons maintenant ce qu'on entend 
ici par ce deux expreflîons , avances 
primitives & avances annuelles. 

Les avances primitives qui n*ont 
point trouvé place dans le tableau fi- 
guré , de peur qu'il ne devînt trop com- 
pliqué, font le premier fond d'éta- 
bliffement qu'il feut tranfporter fur 
une ferme dont on veut entreprendre 
l'exploitation. On ignore trop en bien 
des lieux , & Ton eft forcé par la mifere 
d'ignorer de quel avantage prodigieux 
il leroît de ne rien épargner en ces 
fortes d'avances. La terre eil une mère 
reconnoiffante , qui rend avec ufure 
ce qu'on lui prcte , & ceîa dans une 



H 
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progreflîon infinie pour nous. Maïs 
'relativement à rhypothefe reçue dans 
ie tableau, on peut établir que dans la 
grande culture , les avances primitives 
bien complèltcs de Tétabliflement 
d'une charrue font eiî:îmées à locco 
Kvr polir le premier fond des dépen- 
, Tes en beftiaux , inflxiimens , fourages , 
femence & nourriture , ientrenen , fa- 
Jaire^ , &c. dans le cours du travail de 
deux ans qu'il faut fupofer préparatoi- 
re avant la première récolte. 

C'eft ce fond d avances primitives ^ 
dont la néceffité & Timportance fe font 
fentir au premier mot qui les défigne ^ 
Gu'il faut fur-tout confidérer dans uit 
état agricole. On entend dire à des 
aveugles ou à des coupables : mais de- 
puis vingt ans on parle toujours mifere , & 
cependant k peuple pale & les recouvre-» 
menés fe font: Si Ton réduit le labou- 
rage à paffer des grands chevaux aux 
moyens ^ delà àiix bidets , de ceux- 
ci aux mules , aux ânes , &c. il fe peut 
que le peuple paie pendant un temps de 
la forte fiîr. les fonds ; & la ruine , de 
certaine qu'elle étolt alors , devieiït 
irréparable enfuite. 

Les avances annuelles font les fonds 
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employés chaque année à Te prépare* 
un^ produit- Elles embraffent deuy 
objets , les dépenfes produ^îves an- 
nuelles d'une part , & de l'autre les 
dépenfes ftériles annuelles* 

Les dépenfes productives annuelles 
font employées à rAgriculture , en 
prairies , pâtures , forêts , mines, pê- 
ches 5 nourriture & autres befbins des 
hommes occupés a cette claffe , &Cr 
pour perpétuer les rîchefles en grain , 
boiffons 5 bois , beftîaux , matières pre- 
mières de main-d'œuvre , &c. 

Les ^dépenfes Jlêriles annuelles fe font 
en marchandifes dé main - d'œuvre , 
logements , vêtements , intérêts d'ar- 
gent , valets , frais de commerce , den- 
rées étrangères , falaire d'ouvriers, &c^ 

L'Auteur en fixant la fomme du re- 
venu qu'il veut établir à 6oo liv. & 
en fuppofant (aproduâion ^ir le pied 
de la ailtureâ rendre c^nt pour cent, 
donne par conféquent la fomme des 
avances annuelles ou des dépenfes pro- 
duûfves à 6cx> liv. : dans la. même hy-- 
pothefe , en établiflknt une dépenfe 
proportionnée au revenu dans le gen 
re de l'indùArie , il fixe les avances an- 
Huelles pour les dépenfes ilériles an 

Duelles 
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nuelles à 300 liv. Examinons mainte- 
nant la marche du revenu , & celle de 
la circulation félon la règle donnée. 

($^^3S^3S^$^ ) 
TABLEAU ÉCONOMIQUE, 

Conjîdirc dans fa marche. "^ 

LEs avances annuelles de 600 liv, 
confiées à la terre par le cultiva- 
teur , lui jTPpportent en produit net 
j6oo liv. pour le propriétaire. 

Cette hypothefe paroîtra fidive à 
tant de pauvres propriétaires qui font 
trop heureux de trouver de ceschétife 
cultivateurs qu'on appelle Métayers , 
avec lefquels ils partagent les fruits 
de toute efpece. Encore une auffi 
foible culture ne peut-elle fupporter de 
telles conditions , puifqu a la moindre 
calamité il faut que le maître nourriffe 
le métayer^ ou ce dernier met la clef 
fous la porte. Mais cette déplorable 
culture , fille de la nécefllté & mère 
cle lamifere ,n arien de commun avec 

* Voyelle Tableau ^ page z y 

VII. Partie. C 
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la bonne culture , telle qu'elle eft 
établie dans certams pays,& telle qu'on 
la fuppofe ici , où le fermier indépen- 
dant,quant à fa nourriture,ne reçoit du 
maître que le canevas du produit , & 
a même fon fond propre d avances pri- 
mitives , dont la terre lui paie Tinté- 
rêt au moins au dix pour cent. Cet 
article des reprifes annuelles du fer- 
mier , comme je laidit ci-deffus , n'a 
point été employé dans le tableau ; 
mais l'Auteur l'emploie pour 345 liv. 
dans le réfumé qui eft au bas dudit ta- 
bleau pour la partie relative au revenu 
de 600 liv. Continuons. 

Les avances annuelles de 300 lîv. 
pofées ici pour les dépenfes ftériles , 
font employées pour les fonds & les 
frais du commerce, pour les achats de 
matières premières d'ouvrages demain 
d'œuvre , & pour la fubfiftance & au- 
tres befoins de l'artifan , jufqu'à ce 
qu'il ait achevé & vendu fon ouvragé. 
Mais elles ne reproduifent rien , com- 
me chacun fait , & comme on le voit 
dans le tableau. L'induftrie • dis- je , 
ne produit rien , & donne feulement 
à tout la plus-valeur relative. 

Les 600 liv. de produit net qui for- 



Economique^ VJ 

m^nt le revenu du propriétaire font 
dépenféesparcelui-ci,moitiéà la clafle 
des dépenles produaives^enoain, vin, 
viande , &c. Fautre moitié a la claffe 
des dépenfes ftériies , en vêtements , 
ameublements , uftenfiles , &c. 

Les 3CXD liv. , portion du revenu qui 
dans Tordre du tableau paffe d'abord 
mix dépenfes produâives , font autant 
d ^vtf/zce5 rendues en argent , qui dans 
le cours de Tannée reproduiient net 
300 liv. , qui font partie de la repro- 
tluûion du revenu du propriétaire pour 
Tannée d'après , & par le refte de k dit 
tribution des fommes qui reviennent 
dans la même année à cette même clat 
fe , comme on le voit ici de dégr& en 
dégrés , le revenu total eft reproduit 
annuellement. 

Ces 3CX) liv. , dis-)e , que le proprié- 
taire a reverfées dans la clafle des dé- 
penfes produâives , font dépenféespat 
le fermier , moitié en confommation 
de produâions fournies par cette mê- 
me clafl^e , pain , vin , viande , &c. moi- 
tié en vêtements , uftenfiles , outils , 
&c. fournis par la clafle ftérile. 

Les 300 liv. du revenu du proprié- 
taire qui ont paflTé à la clafl^e des dé- 

C 2 
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penfes ftériles , font dépenfées par Tar- 
tifan , moitié à la clafle des dépenfes 
produftives , en pain , vin & viande 
pour fa fublîftance , ou en achats de 
matières premières pour (qs ouvrages , 
& pour le commerce extérieur. L'autre 
moitié eft partagée dans la claffe mê- 
me des dépenfes ftériles pour fon en- 
tretien , & pour la reftitution des avan- 
ces , c'eft-a-dire de cette fomme avan- 
cée ci-deffus , en attendant que Tar- 
tifan eût achevé & vendu fes ouvra- 

Cette circulation & cette diftrlbu- 
tion réciproque & annuelle , fe conti- 
nue dans le même ordre par fubdivi- 
fions jufqu'au dernier denier des fom- 
mes qui paffent réciproquement d'une 
clafle à l'autre . Examinons mainte- 
nant la rentrée & le total de ces fonds. 

On voit par laddition des fpmmes 
portées fur la colonne des dépenfes 
ftériles , que la circulation porte 600 
liv.. à cette clafle. Il en feut d abord 
retirer 300 liv. pour le remplacement 
des avances annuelles. Il refte 3CX> liv. 
pour le falalre. Par-là il fe trouve 
que les 300 liv. qui paflent d'a^bord 
de la main du propriétaire dans la 
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ckfle des dépenfes ftériles , y rempla- 
cent les 300 liv. d'avances annuelles , 
& que le falaire eft payé d'autre part 
par les 300 liv. que cette claffe reçoit 
des dépenfes produftives. 

Le produit delà claffe produclive eft 
de- 1200 liv., diftraftion faite de l'im- 
pôt , de la dîme , de l'intérêt des avan- 
ces du laboureur , articles qui feront 
conlîdérés à part , pour ne pas trop 
compliquer Tordre des dépenfes. La 
produdion , dis - je , eft de 1 200 liv. , 
à favoir 600 liv. que nous avons 
remis dans les mains du propriétaire , 
& 600 liv. qui conftituent la rentrée 
des avances annuelles de l'Agricultu- 
re. Suivons l'emploi de ces 1200 liv. 

Nous avons dit que le propriétaire 
achetoit pour 300 1. de productions 
du cru , ce qui revient au même que 
s'il recevoit moitié de fon revenu en 
produdions. Il en paffe pour 300 liv. 
à la claffe des dépenfes ftériles , à fa- 
voir , 1 50 liv. qui y demeurent de la 
mife première de 300 livres , verfée 
par le propriétaire ( car nous voyons 
que par le moyen des reverfements 
que la claffe ftérile fait à chaque éche- 
lon fur la claffe productive , elle ne 

C3 
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te conferve que la moitié de ce qu'elle 
a reçu) &-150 liv. qu'elle reçoit par 
les divers reverfèments que la clafle 
produdHve fait fur elle* uts 600 liv» 
reftantes , moitié en eft confommée 
dans ladaffe des dépenfes produâives 
par les hommes qui font naître le pro- 
duit , & le prodiut de l'autre moitié eft 
«mployé à completter le paiement du 
fermage au propriétaire, (à) 

Chaque année les avances de la claf- 
fe produdive font renaître les avances 
& le revenu ; & pareillement chaque 
année le revenu & ces avances font 
confommés & reproduits ; chaque 
année auffi les avances font confom- 
mées chez le fermier ; elles font elles- 
mêmes les frais ou les dépenfes qu'il 
feit pour leur reproduûion & pour la 
reprodudion du revenu , qui eft le pro- 
duit net que la culture rapporte au-delà 

{a) La nourriture des bejliaux , quoique tirie 
des produits de la terre , neutre point ici en comp- 
te ^ puifque la vente des beftiaux forme elle-mê- 
me une partie de revenu. 

On ne confidere point non-plus Us reproduéfions 
des 600 livres d* avances , puifquil faut les em- 
ployer de nouveau fur la terre pour pouvoir récol^ 
ter H armée fuivanUt 
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des frais ; fi les avances trop foibles ne 
reproduifoient que les avances ou les 
frais , il n'y auroit que les cultivateurs 
& ceux de la claffe ftérile de gui ils 
acheteroient des ouvrages , qui iubfif- 
teroient des produits de laterrjs .-alors 
fi d'autres , c'eft-à-dire , Tétat , le pro- 
priétaire 5 le décimateur exigeoient du 
revenu , ils enleveroient la fubfiftance 
de ceux-là & détruiroient les avances 
qui la feront naître , & la terre feroit 
déferte ; plus de culture , plus d 'indiif- 
trie , plus de commerce. 

Il faut donc pour foutenir l'opulen- 
ce , la population & la puiflance d'une 
nation , que les avances des fermiers 
foient fuffifantes pour faire rapporter 
aux terres le plus grand produit net ou 
le plus grand revenu poffible , par la 
plus grande abondance deproduâions 
& par la plus grande valeur vénale pof- 
fible. D'ailleurs il eft important à cha- 
que nation de fe maintenir , par la va- 
leur vénale des denrées de fon cru, dans 
le degré d'opulence le plus avantageux 
relativement aux richeffes des na- 
tions voifmes & relativement au com- 
merce réciproque qu'elle exerce avec 
elles ; car il lui feroit fort préjudicia- 

C4 
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ble de leur vendre à bas prix & d'a- 
cheter cher ce qii^elles lui vendent. 
Un tel commerce feroît tout à leur 
profit & dérangeroit Tordre des richet 
fes relatives entr'elle & fes voifins. 
Ce qui peut arriver par une mauvaife 
police 5 par des impôts , par des régle^- 
ments abfurdes qui intervertiffent Tor*- 
dre naturel du commerce d une na- 
tion. 

Revenons fur tes 300 Kv. attri- 
buées , dans rhypothefe du produit 
net de cent pour cent , à la claffé des 
dépenfes ftériles , pour faire la part du 
commerce extérieur qui procure le 
débit de la portion des denrées du 
cru qui excède la confommation d*\ine 
nation agricole. 

De ces 300 liv. la moitié > qui eft 
1 50 liv. , eft confommée pour la fub- 
fiftance de cette même claffe ; l'autre 
moitié , qui eft de 1 50 liv. , eft enlevée . 
pQur le commerce extérieur qui fe ra- 

Eorte à cette même claffe. Ainfi un 
uitieme du total des produftions 
entre dans le commerce extérieur en 
exportation , en matières premières & 
en nourriture pour les ouvriers dû 
pays qui vendent leurs ouvrages aux 
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autres nations. Le trafic qu'on appelle 
commerce réciproque étranger , con- 
fifte en ce que les ventes du commer- 
çant contre-balancent les achats des 
marchandifes & des matières d or & 
d argent qu'on tire des autres nations^ 
Tel eft l'ordre diftributif de la con- 
fommation des productions du cru en- 
tre toutes les clafles de citoyens , & 
telle eft l'idée qu'on doit fe rormer de 
Fufage & de l'étendue du commerce 
extérieur d'une nation agricole florif- 
fante , où le gouvernement n'apporte 
point d'obftacle au commerce des den- 
rées dii cru. Ainfi dans une nation où 
le territoire* produiroit annuellement 
deux milliards quatre cent millions , la 
vente des productions à l'étranger fe* 
roit de 300 millions. Voilà le véritable 
commerce d'ut\e nation agricole bien 
gouvernée, le commerce de propriété. 
C'eft-là celui qui foutient le débit & la 
valeur vénale des denrées du cru , qui 
fait fleurir l'Agriculture , qui met toutes 
les terres en valeur , qui affure le reve- 
nu du Souverain & des Propriétaires y 
& qui procure des gains aux hommes 
employés àlaclafle des dépenfes ftéiri- 
les. 
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TABLEAU ÉCONOxMIQUE, 

Conjidirt relativement à la 
Population^ * 

LE débit réciproque d'une clafle 
de dépenfe à lautre , dillribue de 
part & d autre le revenu de 600 li- 
vres , ce qui donne 300 livres de cha- 
que côté. 

Le propriétaire fubfifte par les 600 
livres qu'il dépenfe. Les 300 livres 
qu'il diftribue à chaque claffe, ajoutées 
aux produits de l'impôt , de la dîme> 
&c. qui y font annexés , peuvent y 
nourrir un homme dans 1 une & dans 
l'autre clafle ; ainfi 600 livres de re- 
venu & leurs dépendances peuvent fai- 
re fubfifter trois cheft de famille. 

Sur ce pied 660 millions de reve- 
nu peuvent feire vivre trois millions 
de familles , eftimées à quatre perfon- 
nes de tout âge par £?mille. 

Nous avons dit que les avances 
annuelles de la clafl!e produâive ne 

♦ ^uy<?^ le Taifleau > fage x j> 
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font autre chofe que les frais faits pour 
les reproduûions de chague année.- 
Nous avons dit quela moitié y à fa- 
voir , 300 liv. , feroît au paiement du 
fklaire des hommes que le fermier oc- 
cupe aux travaux de prôduûion. Ces 
300 liv. nourrîffent encore un chef de 
famille, & ces 300 liv. repréfentant 
300 millions , c'eft encore un million 
de chefs de famille. 

Aînfi ces 900 millions qui , abftrac- 
tion faite de l'impôt de la dîme ^ 
des intérêts de toutes avances , tant 
primitives qu annuelles , renaîtroient 
annuellement des biens-fonds , pour- 
roient foire fubfifler feize millions de 
perfonnes de tout âge , conformé- 
ment à cet ordre de circulation & de 
diilribution des produits & des reve- 
nus annuels. 

On entend ici feulement par circula*- 
tion les achats de première main payés 
par le revenu qui fè partage à toutes 
les claffes d'hommes , dîftraÛion faite 
du commerce qui midtiplie les ventes 
& les achats , fans multiplier les cho- 
ks , & oui n*eft qu un {iircroît de dé* 
penfe^-ftériles. Aînfi on voit au feul 
afpeâ du tableau que la fomme pé->^ 
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cuniaîre du revenu annuel des biens-^ 
fonds 9 Aiffit pour la circulation dans 
le commerce d une nation agricole. 

Voilà donc feize millions de per- 
fonnes qui fubfiftent dans un état où 
les propriétaires ont fix cens millions 
de revenu. Mais nous avons feit juf- 
aiMci abftraâion de l'impôt & de la 
aime , qui , ajoutés au revenu des 
propriétaires , doivent faire fubfifter 
dans Taifânce ces feize millions de per- 
fonnes , fi la population fe borne à 
ce nombre , qui feroit dans la pro- 
portion la plus convenable pour la 
profpérité de l'état ; car plrTs TAgri- 
cullure d une nation eft riche , moins 
elle emploie d'hommes à la culture des 
grains , & plus elle a befoin de com- 
merce d'exportation pour foutenir l'a- 
bondance & la valeur vénale defes pro- 
duâions. Toute nation jfloriflante a 
befoin , pour la jouiiTance de fes ri- 
cheffes annuelles , d acheter de l'étran- 
ger les marchandifes qui ne croiffent 
pas chez elle. 11 faut donc qu elle con- 
tre-balance ces achats par les ventes 
au'elle tait à l'étranger d'un fuperflu 
e fes propres proauûions. Sans ce 
commerce réciproque, fes richefles dé^ 
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périroient , fes produûions n'auroient 
aucun prix fixe & confiante Les re- 
prifes annuelles du laboureur ne fe- 
roient point affurées ; les revenus du 
Souverain & des propriétaires décroî- 
troient , & la population entretenue 
par les revenus diminueroit. 

L mduflxie , les manufadures île font 
pas une reflburce affurée par les y^ïi" 
t^s à l'étranger , pour foutenir la po- 
pulation d'un royaume ; elles peuvent 
s'établir par-tout , autant que le be- 
foin & le profit peuvent les attirer- > 
çlles font ambulatoires & inconûan- 
t^s. Une nation n'a de fource de ri- 
cheffes en propriété que l'étendue & 
la fécondité de fon fol. Un royaume 
agricole ne doit compter que uir une 
population entretenue dans l'aifance 
par les richefles qu'il tire de fon terri- 
toire , & elle peut fufHre à tous les ufar 
fies qu'il peut en tirer conformément 
a l'état de fes richeffes. 

En calculant ce que telle ou telle 
autre quotité de revenu peut entrete- 
nir d'habitants fubfiftànts dans une ai- 
iance raifonnable , on ne prétend point 
reftreindre ni calculer le nombre in- 
fini de moucherons qui vivent autom 
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d'une ruche abondante , fans aucune 
fubfiftance abfolument afliirée , mais 
qui font entretenus néanmoins fur le 
refferrement volontaire des premiers , 
& fiu: leur propre économie & réfi- 
gnation à fe contenter du rebut des 
autres. Qu'en entrant chez moi , je 
voie un garçon de cuifine tenu par 
Jes deux pieds par deux petits por- 
teurs d'efcabelle , cette opération ne 
fuppofe pas que dans les émolumens & 
honoraires de fon emploi , j aie ftatué 
tant poiu"' (es décrotteurs ; mais fi-tôt 
que fur fon modique falaire il trouve 
à propos d'en foire la dépenfe , il a 
fes raifons , ou déraifons , qui combi- 
nées avec une multitude de raifons ou 
de déraifons femblables , font fubfif- 
ter un grand nombre de ces officieux 
& parcimonieux moucherons appelles 
Savoyards. C'eftainfi qu'en outre & 
par-deffiis le nombre d'habitants dont 
la fubfiftance eft affurée dans im grand 
état , la population fe trouve néçeflai- 
rement accrue d'un grand nombre d'au- 
tres furvenants à l'odeur du pot pour 
vivre fur l'écume. Cette portion néan- 
moins eft toujours relative au produit 
& dépendante d'icelui^ & dans le cas 



Economique^ 39 

ou le produit vient à décheoîr, c*eft , 
comme de droit, la première anéantie. 

Nous verrons tout à Theure com- 
ment & pourquoi il faut compter Fim- 
pôt pour la moitié en fus du revenu 
des propriétaires. Ainfi donc là où les 
propriétaires ont 6oo millions de re- 
venu , rimpôt doit être de 300 mil- 
lions (tf) , & la dîme de 150 mil- 
lions.Ces deux adjonâions forment un 
bloc de 450 millions. Cette fomme 
étant un revenu annuel diftribué dans 
la même diredion que le revenu des 
propriétaires , doit fe divifer en fubfif- 
tance & accroiffement d aifance fur Iç 
même nombre de têtes. 

La rentrée des avances annuelles 
pour ces deux nouvelles parties de re- 
venu , rapportée à la même règle que 
nous avons déduite ci-deffus pour celle 
des avances annuelles relatives au re- 
venu des propriétaires , feit encore xm 

(a) Ces 500 miUionjcTimpôtpayésparles biens* 
fonds fe lèvent fans frais if fans taxes fur Us hom" 
mes 6* fur les marchandifes, La France , bien 
cultivée , pourrait fournir de la même manière un 
impôt de plus de ^$0 millions , fans caufer au- 
cun dépèriffement aux revenus de la nation , ni 
au commerce ^ ni à Findufirie* Ceft le feul genre 
d'impôt qui nefoit pçLS defiruStifdans un roycm* 
me agiiCok* 
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bloc de 22^ millions , qiil fe réunît à 
la diftrîbiition qui s'étend à toutes 
les claffes de citoyens. 

Je ne fuis forti de ITiypothefe , qui 
fe borne à confidérer le revenu des 
propriétaires , abftraftion feite de Fim- 
pôt & de la dîme , que poiu* parfaire 
& pourfuivre jufquau bout le calcul 
de la population , & fous-entendant 
ces additions de fubfiftance. A cela près 
je rentre dans les premières bornes. 

Il y a donc im million de proprié- 
taires dont la dépenfe eft eftimée , du 
fort au foible , a 600 liv. pour cha- 
cun , & trois millions de chefs de fa- 
mille occupés aux travaux ou emplois 
lucratifs. C'eft , au moyen des addi- 
tions dont on vient de parler , pour 
chaque chef de famille de cette claiTe 
471 liv. 9 comme on l'obfervera ci- 
après par le total du produit annuel ^ 
qui , dans Fhypothefe préfente , rend 
pour la dépenfe des hommes , deux 
milliards treize millions , fur quoi il 
faut ôter la dépenfe perfonnelle des 
propriétaires. Le refle eft pour la çlaf- 
îe des travaux ou emplois lucratifs. 

Les 600 millions de revenu peuvent 
être partagés à un plus petit nombre 
de propriétaires. Dans ce cas , moiiK 
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fi y aiiroit de propriétaires , plus la 
dépenfe de leur revenu furpafferoît la; 
confbmmationque chacun d'eux pour- 
roit faire perfonneUement ; mais ils 
feroient des libéralités , ou raffemble- 
roient d'autres hommes pour confora- 
mer avec eux ce que leur revenu four- 
niroit pour leurs dépenfes : ainfi ces 
dépenles fe trouveroient diftribuées à 
peii4)rès comme s'il y avoit un plus 
grand nombre de propriétaires bor- 
nés chacun à une moindre dépenfe. 
On doit penfer de même de linéga- 
lité des gains ou des profits des hom- 
mes des autres claffes , dans l'intérieur 
defquelles les avances , les intérêts & 
les profits des entrepreneurs d'agri- 
culture y de commerce , de manufac- 
tures , &c. fe tranfmettent aux ou- 
vriers. Ces objets , par une diftribu- 
tionfuccêffive & réciproque, fournit- 
fent par gradation & tour à tour ^ des 
gains ou des falaires à tous les hom- 
mes qui exercent des profeffions lu* 
cratives ; d'où il arrive que la dépen- 
fe même des riches n'eft qu'une tranf- 
miffion diftributive des dépenfes ^ qui 
tiét^nà à tous les autres citoyens ,. te- 
Ion: Tordre de leur iklaire. 
yiL Farde. D 
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TABLEAU ÉCONOMIQUE, 

Conjidiré relativement à là quotiti 
de C impôt & de la dime^ 

CHez un peuple qui bêloit en- 
core 5 mais qui avoitune grande 
envie d'articuler , on propofa un pro^^ 
jet merveilleux ; c'eft que chaque fu- 
jet donnât un fou par jour à l'état ; ce 
qui ne pouvoit être onéreux , même 
au plus pauvre , attendu qu'il n'y en 
avoit aucun qui ne payât beaucoup 
davantage fur fes consommations , ârc. 
En effet , fi ce pays-là n'étoit , fur l'ar- 
ticle des finances le royaume des aveu- 
gles 5 il gifToit du moins , à peu de cho- 
fe près , fous la même latitude. Tout j 
ou prefque tout , y paflbit en impofi- 
tion , & rien , ou prefque rien , en 
impôt. 

Il eft bon d'avertir de la vivifica- 
tion que nous attribuons ici à ces 
deux mots. Nous appelions impojitlon 
la portion totale de la pâte , & impôt 
ce qu il en revient dans la maye du 
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prince , franc & quitte des droits ^ des 
frais & des revenans-bons de ceux qui 
la pêtriffent. 

Le projet ci-deffus eut une approba- 
tion univerfelle , en vertu de ce que 
l'apparence même dufimple a fes droits 
fur tous les efprits en général. Il eft 
aifé devoir par notre tableau , que 
Je calcul qui ^ifoit dire : U Roi a, par 
exemple j vingt millions de fujets ^ hom- 
mes y femmes & enfants , à un fou par 
jour , cefi-à^dire , quatre fils par jour 
impofes fur chaque chef de famille , pau- 
vres & riches , cejl un million par jour , 
& 3^5 millions par an ; que ce calcul , 
. dis-je, fuppofoit fans doute que l'ar- 
gent vient aux fujets comme la man- 
ne arrivoit aux Ifraëlites dans le dé- 
fert , en dorniant. Car à la réferve du 
propriétaire , le fujet qui ne gagne 
rien, n'a rien ; & celui qui gagne re- 
çoit , comme agent , ou comme fer- 
vant dans la claffe produftive , ou dans^ 
la claffe ftérile. S'il eft argent dans la 
claffe produâive, H eft cenfé proprié- 
taire de (qs avances. Si Ton prend fur 
l'intérêt de ces avances , qui fupléent 
aux pertes dans la culture , c'eft bien^ 
tôt prendre liir le fonds \ prendre fur 

Dx 
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le fonds , c*eft prendre fur la reproduc- 
tion , delà ftir le revenu ; & par la di- 
minution du revenu , fur toute la cir- . 
culation de Tétat. S'il eft au contrai- 
re fervant au gagifte , comme 3 n'a de 
falaire qu'en raifon de fa fubfiftance ^ 
il faut qu'on hauffe fon falaire de tour- 
te la fomme qu'on lui prend. Le con- 
tre - coup porte flir l'agent qui Fèrn^ 
ploie 5 delà fur les avances , fiir la 
reproduction , fur les revenus , & le dé- 
chet fait le même cercle qued-devantv 

Si d'autre part îe contribuable èft 
agent ou entrepreneur dans la clafle 
ftérile , l'impôt prend fur fes avances , 
& pour en obtenir la rentrée , il faut 

l'il hauffe le prix de fes marchanda- 
. Or comme elles lui font payées par 

\ propriétaire d'une part , & par les 
reverfements de la clafle produÔive de 
l'autre y cela précipiteautant de fubfif* 
tance du côté de la clafTe flérile , di- 
minue d'autant la reproduâion,& dé- 
range toute là marche du tableau. S'il 
n efl que fervant dans cette mêmecïat 
fe , il efl falarié & membre de l'agent , 
fur qui porte fa furcharge comme 
dans la clafTe produdive y & delà fgs, 
la marchandife^ &c». 
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Nous difciiterons ce genre de dé- 
chet dans la féconde partie ^ où nous 
traiterons des dérangements du tableau 
par les différentes caufes phyfiqiies & 
morales ; ce que j'en ai dit efl feule- 
ment pour rappéller en un coup d'oeil y 
que de quelque manière que fe re- 
tourne l'impôt , il eft împoffible qu'il 
provienne a autre part que du produit, 
& que s'il n'eft pris direâ:ement fur le 
produit net qui conftitue le revemi , 
il n'a plus ni bafè , ni bouffole ; il perd 
de fa force par la multitude des con- 
tre-coups ; de (a quotité, par l'embar- 
ras des perceptions fi favorables au mo- 
nopole ; de fa sûreté , par fimpercep- 
tîbilîté des objets, »& rîfque à chaque 
înflant de devenir {polîation , & dé ta- 
rir ainfi fa propre fource. 

Auffi eft-ce direftement fiir le re?- 
venu& fiir le produit net que FAu- 
teur aflîed^ l'impôt , ainfi que la dr- 
me. II la pofer en dehors pour ne 
point trop compliquer fon tableau ;; 
mais ce n'eft que fidivement : &l fé- 
lon lui , fix cens mîHions de revenu 
fuppofent trois cetts^;milIîons d'impôt 
en fus , ce qui j&it enfemble neuf cei» 
millions,. 
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Le produit net annuel A'^s brens^ 
fonds eft féparé des reprifes annuelle* 
des fermiers. II appartient à* trois pro- 
priétaires , au Souverain , au poffef- 
leur du bien & aux décimateurs. La 
part du bien acquife par lepofTefleur^ 
ne s'étend pas au-delà de la portion 
du revenu qu'elle lui produit ; car c eft 
cette portion de revenu qui règle le 
prix de l'acquifition de la partie du 
poffeffeur ; les autres parties ne font 
pas aliénables ; ainfi ce n'eft point ce 
poffefleur qui paie la dîme y ni l'im- 
pôt ordinaire & réglé ; ce font les par^ 
lies du bien qui ne lui appartiennent pas^ 
Àinfi l'impôt régulier n'eft payé par 
perfonne , il eft fourni par le revenu 
de la partie du bien qui forme le pa*- 
trimoîne même du public. Le poffet 
feur ne doit donc pas dire que c'eft foir 
bien qui paie l'impôt quand l'impôt 
eft régulier^ Les trois propriétau-es 
dont nous venons de parler , ont donc 
un intérêt commun & légitime à k 
profpérité de FAgricultiire , pour par- 
ticiper proportionnellement à l'opur 
lence qu'elle peut leur procurer» 

Cette proportion de l'impôt par 
roîtra exceiEve à ceux qui n'ont p«^ 
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onrné leurs idées de ce côté-là,. 
^ais fi Ton veut confidérer quel 
;ft le poids des impofitibns arbitral- 
es , foit perfonnelles , foit cenfées 
erritoriales ; des taxes fur toutes les 
nanieres d'agir , de contraûer , de fe 
aire rendre juftice , &c. ; des droits fur 
es confbmmations , fur tous les tranjî 
les denrées , des douanes , &e. Si 
>n lit ITiiûoire affez pour apprendra 
ju'il y a des pays bien loin du Mono- 
notapa , où dans tel canton un ar- 
)ent de vigne eft cenfé rendre au fifc 
t440 livres par les dîva-s droits quç: 
)aie la denrée dans toutes fes involu- 
ions, tandis que l'arpent ne vaut que 
\0 livres , firanc & quitte au maître*. 
5î, dîs-je, on veut confidérer tout cela 
fans un royaume ruiné par toutes ces; 
radions deftruâives de l'impôt me-- 
ne, on en conclura que les proprié- 
aires feroient fort heureux d'obtenir 
)ar le paiement d'tMie portion égale à 
a moitié de leur revenu , Texemp- 
îon de tant & tant de genres de. ipo- 
îations réunis» 

A la vérité toute cette prétendue ri- 
rhefle d'exadion , n'eft que de reflet , 
k tandis que d'annéç en année y. çlle 
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abforbe le foncî , détériore graduelle- 
ment le produit , & annihile toutes les 
reflburces, elle fe perd elle-même quant 
à l'emploi dans le hauffement indiîpen- 
fable de tous les fervices qu'elle doit 
mettre en œuvre , comme nous le dé- 
montrerons lorfque nous en ferons aux 
détériorations ; mais elle n'en pefe pas 
moins fur le revenu du propriétaire , 
dont elle lui arrache annuellement la 
jouiffance , & qu'elle épxrife da hs (a 
lource , au lieu de la faigner au con- 
fluent ; ce qui retombe doublement 
en perte fur le propriétaire. 

Je dis donc au propriétaire , votre 
terre raporte 30000 livres , dont vous 
ne retirez que 2 JCXX) livrés , le refte 
étant retenu par le fermier poiur la 
taille arbitraire dont il eft chargé , qui 
le ruine & dégrade votre terre ; & dé 
plus vous payez dans la dépenfe de vos 
25000 livres, votre part de Timpoû- 
tion établie fur le falaire dés hommes 
& fur les marchandifes. Votre fermier 
ftipporte aufli la même împofition. qui 
fe prend encore fur le produit de 
votre terre. Toutes ces charges réunies 
vous enlèvent plus de 20000 livres* 
éx produit de votre fonds j & ce pro*' 
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âuk , par l'état incertain & malheu- 
reux de votre Fermier , ne monte pas 
au quart de ce que votre terre devroîc 
-raporter en produit net. Mais en fu- 
pofant qu'on coupe tputes les cordes 
qui étouffent votre Fermier , qu'on en- 
ïéve toutes les barrières qui empêchent 
Tes denrées de fe préfcnter, dans toute 
leur immunité , au marché univerfel, 

Î)our y chercher leur valeur vénale , 
î , dis-je , on fuprîmort tout cela , le 
produit tiet d^ votre terre quadruple- 

ïoit au moins; les 30 mille livres mon- 
teroierrt à 1 20 mille livres , qui paye- 
roient 40 mille livres d'impôt terri- 
torial au lieu de 5 mille livres , & 
votre part ferolt 80 mille livres , au 

,iieu de 20 mille. Votre terre ne fe- 
Toit pks expoiee aux dégradations qui 
vous menacent fans ceue dé la perte 
de votre revenu ; & en outre vous fe- 
riez délivré de rimpofition qui dévore 
un tiers de votre revenu dans vos dé- 
penfes , ne ferez-vous pas trop heureux 
d'en rendre quarante , pour qu'il vous 
'en demeure quatre-vingt bien aflurés, 
<au lieu de treize fort incertains ? Ceci 
vous paroît incroyable ; mais attendez , 
vous verrez d'autres détails qui ne vous 
^//. Partie. £ 
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permettront plas d en douter. Alors fi^ 
après avoir calculé votre profic pro« 
venant de la claûe produâive, vous 
voulez le confidérer auflî du côté de 
la claflè (térile , par le foolagemenc 
qui reviendra à la main d*œuvre de II 
franchife de fon travail , vous verrez 
que 80000 lîv. de rente équivaudront 

'à 1 50000 d'aujourd'hui ; parce que 

'vous pourrez confommer trois fois plus 
de chofes. A la vérité y il faudra que 
vous confommiez ; car c*eft la confom- 
mation qui peut feule fou tenir la circu- 
lation, félon Tordre de mon Tableau* 
Mais rhomme ne demande qu'à jouir; 
& les richeffes n'ont d'autre ufage que 
la jouiffance : on veut jouir , dis- je, 

: fi -tôt que l'ordre naturel des chofes 
fl'efl pas interverti par quelque genre 

' d'injuftice qui effraie la jouiffance ; & 
pouvoir confommer beaucoup , c'eft 
être riche ; car en ce fens, €onfimmér 
iien. & revenu font fjnonjmes. 

Supofons enfin que la contribution 
progreffivé du tiers de revenu paroiffe 

* exorbitante [éi] 9 du moins n'eft elle 

{a) Cette progre/pon ne peut être taxée d'ex* 

^rhitante^ tant quelle Mi la proportion le'- 

'" giùmencar elle efi de droit h patrimoine di 
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pas fpolîation ; & c ef^ coût ce que veut 
i'Auceur qui n'a pasjpTécenda le rendra 
juge des befoios.poliiiques d'un Etac. 
.^ ' A l'égard de la di^ ^ TAuteur la 
pQTce à I 50. millions , c'eft-à- dire, à 
un fixieme en fus du produit net to- 
tal du revenu. Cet article fera peut-* 
être trouvé trop fort , attendu que la 
dîipe eft raffinent fur ce taux , ni 
fnêmè au dixième , &. que dans plu- 
fieurs autres endroits elle eft au ving- 
tième & au trentième. 11 y a d'ailleurs 
plu (leurs efpéces de produits qui ne 
font point alTujettis à'ia.dime , com^ 



U Souvitaintti y. dont U jouijfànce doit être 
par Mêyenancè en ratfon de roptulence du 
Royaume* D'ailleurs perfonne n*a droit à ce 
tiers une fois réglé. En outre cet accroijfe" 
ment étant dû k un bon Gouvernement^ il 
s'étendrajufquau trône. Vinié'rêt commun , en^ 
re le Souverain ir lesfujetsy en ce point , fait 
'a /ûretéde la jociéié. Les Souverains^ ainfi 
que tous les amres hommes % font avides de ri^ 
xkejfos i- ils en ont, même plus de befoih qu^au-- 
cun auire ; il foui donc qu*ils (oient excitée 
par»ik à oopérer au. bien comtnun^ Il y auroit 
de la mal^adreffe à leur cqntefter leur part de 
r-accro'ijferjicnt df,s richcjfts aujque/les ils coiu 
inèiuéht; au contraire y il fout réveiller lettr 
util entianpareef&fiti de vury 'afin' de tes engager 
éfe garantir, & à nous garantir auffi des voleter t. 
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tne fcs'bois, la plupart des prairies i 
iScQ. ; mais il faut confidérer que le dé- 
jcimateur «e levé point fur le produit 
<iet 9 tnais (ur le produit total. Or , pour 
xnefurer la dîme au produit total , il faut 
reprendre la régie de -notre Tableau. 

Nous avons démontré , par le Ta- 
bleau, que le montant total de la 
,produâion eft de 2705 livi , à quoi il 
faut .relativement à la dîtne , ajouter 
Ja femcnce, même calculée à 378 liv. 
Toutes ces parties réunies forment pour 
la mafle décimale^ fur la moitié de 
l'emploi d'unCicharrAie^ 3-083 liv. Ainfi 
la dîme de 1 50 liv. neft que le ving- 
tième de ce produit cotai. Ceft du fort 
au foible à cette proportion à laquelle 
elle peut être à peu près évaluée par 
jrapo.rt aux grains , aux vins , befliauxy 
Sait, dédudion faite des autres parties 
du revenu qui en fontexeni|^és ; ce qui 
revient environ au quinzième des prp- 
durions décîmables, Or û on la trou- 
ve onéreufe fur ce p'eJ - là, combies 
^lus le doit - elle ê re , étant levée 
fur le produit total dune chétive cul- 
ture, dont le produit équivaut à.pei- 
jie les frais i & fe trouve /ouvenc au 
delTousf . 1 - . v\> 
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TABLEAU ÉCONOMIQUE, 

Coftfidéré relativement mu Pêenle. "^ 

L'A R G E N T , idole des Nation» 
déçaes &ir Içs vrais principes éco- 
nomiquesi 5c dont l'empire, une fois 
reçu :fait tant de ravages au moral & 
au phyfique dans la fociété , eft affujetti 
aux mêmes régies que toutes les au- 
trefs denrées ou marchandifes , avec la 
diflFerénce que celle-ci n ayant aucune 
valeur ufuelle , attend plus direfte-^ 
Çient:encore fa valeur vénale de Tini- 

tulfion du commerce, qui peut feulé 
li donner la qualité de richefle. 
L'argent monnoyé , ou le péctfled'urië- 
Nation Agricole opulente > eft à peu 
près égal au produit net qu'elle re-^ 
tire de fes biens -fonds par Tentremi- 
fe.du commerce. Quelques-uns ont 
voulu (e faire des^ idées du numérai- 
re circulant & demeurant dans le 
Royaume, & ils vous difoient aivec 

T Ff^ezjîe Tableau^ page fr. 

E 3 
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confiance : On a trouve par le relevé in 
monnoies qu^on a hdttues depuis telle épo- 
que y pour diX'fept cens millions de mon' 
noie ; il en efi forti tant dans telle giut" 
re , tant dans celle-ci : en tems de paix 
notre commerce perdait tant pé&r an , a 
qui produit êH tant d'années tant : done 
il ne refte pins qnc tant. Belles hypo- 
thèfes ! Supucons de la lorce les bL 
rondelles du Princems , & nous ferons 
touc aufli fçavans. Quand on a frapé 
beaucoup de monnoie dans un pays, 
c'eft une marque qu'il en fort oeaa- 
coup , & qu'elle s'y bac à un plus 
jufte & équitable titre qu^ailleurs , ou 
que la circulation de la monnoie étran« 
gère n'eft pas admife dans notre pays;: 
que notre monnoie peut circuler chez 
d'autres Natioùs , & que cette cir- 
culation étrangère fe pourvoit au coin 
de cette monnoie : mais il n'y a d'ar- 
gent réel dans un pays que celui qui 
circule ; tout autre qui y repofe ne 
vaut pas plus qu'une marcaiTite dans 
un cabinet dhiftoire naturelle, quant 
à fa qualité d'Agent , à laquelle il a 
renoncé. A l'égard de fa qualité de rî- 
cheffe , c'eft une marchandife comme 
toute autre ^ à cela prçs qu'elle eil 
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moins vclumineule & incorruptiblie ; 
€'eft , dis-je , une marchandife qui at- 
tend un acquéreur. Or , cette mar- 
diatîdife , TEtat. ne la peut acquérir 
qu'en troc d'une autre marchandife ; 
& comme il n'en a point d'autre à 
lui préfenter ^ puifqull eft pauvre, & 
que s'il n'étoit point pauvre , il n au- 
roit pas befoin d'argent , il ne peut 
l'obtenir que par une autre voie quVâ 
apelfe emprunt , c'eft-à-dire , promelTe 
de rendre , donner des gages pour fu- 
reté de cette promefTe, & en attendant 
la reftitution du fond , à^s parcelles 
d'argent pour faire prendre patietice au 
créancier. Ce marché onéreux, entre 
ÏEtat & le particulier, loin de^ pour- 
voir être a pelle reflburce ni firiance ', 
eft tout le contraire , puifqu'Une ret- 
fource eft un redoublement de forces, 
& que ceci eft un accroillement " de 
foibleflfe , pqifque la finance eft fa ç'on- 
tribution du particulier au' ferviVe du 
public , & que ceci eft une charge coo- 
traftée par TEtat envers le particulier. 
Ce marché onéreux, dis- je, eft fi peu 
un fervice de régnicole & de fujet , que 
TEtat a ce qu'on apelle du cndit , c'eft- 
à-dire , qu on Iç croit en état de teniy 
- : E 4 • • i 
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{es cngagemens , I étranger & rennemi 
même lui prêtent Ibuvenc à meilleur 
marché que ces citoyens ufuriers ; & 
quand Ton crédic s'ébranle , la frayeuc 
ilu créancier régnîcolc eft toujours ce 
qui avertit le créancier étranger. 

Le pécule donc qui ne circule pas 
B*eft point au fervice de TEtat. Quant 
à celui qui circule , & qui feul peut 
être apelé pécule dans l'État , comme 
îl n*eft qu'un équivalent iiitercalaire en- 
tre les ventes & les achats , il ne fçau- 
roit jamais être qu'en proportion do- 
ce qu'il a à repréfenter. En raifon donc 
de ce qu'il a de produâion & de con* 
fommation dans un Royaume ^ il f 
aura du pécule & pas davaiuage. 

On voit dans le Tableau que les 
600 liv. payées, en argent au proprié- 
taire , fatisfont à la circulation dans les 
deux claflfes de dépenfes aufquelles ces 
600 lîv. fe diftribuent. Ainfi on fixe 
le total du pécule ^ dans Thypothèfe 
donnée > à un milliard ou environ p 
qui à raifon de cinquante livres le marc 
feroit dix-huit millions cinq cens mille 
marcs d'argent. On remarque que la 
pécule de l'Angleterre refte fixée à peu 
près à cette proportion qui , dans 
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Pécat préfent de fes richeflTes , fe fou- 
tient environ à vingt-fix millions fter- 
ling , ou à onze millions de marc d'ar- 
gent { 4 ). Si cette nation s'eft trou- 
vée expofée par fes guerres à des be- 
foins preHans & à des emprunts excef- 
fifs , ce n étoit pas par le défaut de l'ar- 
gent , c'étoit par les dépenfès qui excé- 
doientles revenus de l'Etat » 

Quand Targent fournir oit aux em- 
prunts , les revenus n'en feroient pas 
moins furchargés par les dettes, & la 
Nation feroit ruinée ; fi la fource mê- 
me des revenus en fouffroit un dépé- 
riffement progreflîf qui diminuât la re- 
produâiion annuelle des richéffes, 

Ceft fous ce point de vue qu'il faut 
envifager l'état des Nations ; parce quç 
le pécule eft toujours renaiffant dans 
une Nation où les richefles fe renou- 
vellent continuellement & fans dépérit V 
fement. 

( 4) Les Anfffots ne reftiment pas fi hêuu 
' Margeur Pofthletwayte a calculé que le numé^ 
raire d*efpe'ces néceffaires à la circulation efi 
é^ai au tiers du revenu des terres. Il entend 
fans doute au revenu total , ce qui reviendr^fit 
à peu ^rès à l* égaillé du produit net %ou€9r 
virott à s 00 millions. 
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PenJant environ un fiécle, c^eff-à^ 
dire y depuis 1450 jufqu'à 1550 , il y 
a eu en Europe une grande diminu- 
tion dans la quantité de l'argent, coai* 
me on en peut juger par le prix des 
marchàndifes en ce lems là ; mais cette- 
moindre quantité de pécule étoit in- 
différente aux Nations , parce que la< 
valeur vénale de cette richcfle étoît la 
même par-tout, & que par raport au 
pécule leur état étoit le même relative-» 
ment à lears revenus , qui étoient par- 
tout également mefurés par la valeur 
uniforme de 4'argent. Dans ce cas il 
vaut mieux, pour la- commodité des 
hommes , que çe-foit la valeur qui (u- 
plée à la maffe , que fi la maffç fu:^ 
pléôit à la valeur. Et cela eft égal par 
raport aujt richeffes des Nations , parce 
que l'argent n'y eft qu'un fort petit ob* 
jet dans la maflfe totale des richefles t 
& que lai-même il n'y eft richeffer. qu'à 
raifon de fa valeur vénale relative aux 
autres richeiîes. 

On eft porté à croire que c'efl: la dé- 
couverte de l'Amérique qui a procu-v 
ré en Europe une plus grande abon- 
dance d'or & d'argent •; cependant la- 
valeur de l'argent avoit baiffé vis-à-? 
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\h tes marchandifes à peu près au degré 
oh elle eil aujourd'hui, avant l'arrivée 
de Tor & de l'argent de rAmérique ea 
EuropeK Mais toutes ces vérités généra- 
les ne changent rien à Tétat du pécule de^ 
chaque Nation , qui eft toujours pro-' 
portionné au revenu des biens- fonds , 
6c aux gains du commerce extérieur. 
- Dans le fiécle précédent , fous Louis 
X1V> le mîarc d'argent monnoyé va- 
loit vingt huic livres. ^ Ainfi 18 , 600 , 
000 de; marcs valoienc alors environ^ 
500 milions. Cétoit à peu près l'état 
du pécule de la France , dans le temr 
où ce Royaume étoit beaucoup plus 
riche qu'il nétcip ûir la finr-du regnd 
de ce Monarque; . 

; En; 1716 .îa refonte générale des 
efpéces ne monta pas à 400 tnilïions^ 
Le majrc d'argent monnoyé étoit à 4; 
liv. iz n Ainfi la mafle des efpéces de 
cetçe . refonte mootoit à peine à neuf 
inilUoifô.ele marcs : c'étoit plus (fe moîi- 
tiéimQÎns qae dans les^ refontes généra^ 
les 4e..i683 ficuè^}. Cetite mafle d4 
pécule q*aura pu augmenter par les fe- 
bricacions annuelles d'efpéces^ qu'au- 
tant que le revetlu de la Nation aura 
augmenté»: Qudque cohftdérable qu€ 
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ibk le total dé ces fabrications ^atihùef- 
ks depuis cette refonte, il aura moins 
fervi \ augmenter la mafle d'argent 
monnoyé , qu'à réparer ce qui en eft 
enleva annuellement par la contreban- 
de, par les dtveries branches de coni- 
merce paflif, & par d'autres emplois 
de l'argent chez l'Etranger ; car de- 
puis 44 ans le total, de ces tranfmif-* 
fions annuelles , bien calculé, fc crott- 
verott fort confidérable. 

L'augmentation du numéf aire , qui 
cft fixée , depuis long tems , à ^j^ liv. ^ 
ne prouve pas que la quantité de pé« 
cule de la Nation ait beaucoup aug- 
çpienté. Au; contraice^on peut en infé- 
ler quil a diminué puifqu'on a haufl@ 
k numéraire pour fupléer à la réalité 
par Tarparence. 

Ces eftimaiîons font peu confor- 
mes aux opinions du vulgaire (ur la 
quantité d'argent monnoyé d'une Na- 
tion. Le- peaple croit que c'eft dat» 
l'argent que confifte U richeffe i'uR 
Etat , mais Fargent , commé^ toutes léî 
autres productions , n'eft richeflè , com- 
me on l'a remarqué , qu'à raifon de fa 
valeur vénak , & n'eft pas plus di6l* 
dl« à acquérir que toute autre mar«. 



Économique. Sx 

>€lian4îfe , en le payant par d'autres li- 
diefles. Sa quantité dans un écat eft 
bornée à fon ufage , qui y efl réglé par 
l'es veYîtes dk. les achats dans Tes dépen- 
{es annuelles ; & les dépenfes annuel- 
les y Ibnt réglées par les revenus, D'ail- 
leurs l'argent efl acheté par d'autres rî- 
cheffes ; il faut donc dçs richeffes pour 
le^payer : aiafi facquifition de l'ârgerTC 
n'augmente pas la richeffe de celui qui 
le paie; & il ne peut jouir de Tufage 
de cette efpece de richefïè qu*en le ven- 
dant à foQ t^ur pour d'autres marchan- 
difes^ 

i »Une Nation ne dort donc avoir d'aïs 
genc monnoyé qu'à raifon de fes reve- 
nus^; une plus grande quantité lui feroît 
inutile ; elle en écbangéroit le fuperfla 
avec les autres Nations , pour d'autres 
richeffesquiluiferoient plus avantageu- 
ses ou plus fatisfaifantes. Car les poflef- 
feurs de fargent , niénie les plus écono- 
mes , font toujours attenrirs à en retî- 
xet quelque profit. Si on trouve à lé 
prêter dans «n pays à haut intérêt , 
cXl une preuve qu'il n'y é(l tout au plus 
Jjucjdans la proportion que nous avons 
. obfervée , puifqu'on en paie l'ufage ou 
ie befoin à fi haut prîx^ . 
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iuit le totaldécc ^ 

ks depuis cetf ^xXXXXXX30Q0C 

fervi. ai aur ^/T'^ 

monnoyé ^;.''^iCON O M I QU E, 

enleva • •. ^' 

de ^ ''j^^ rivaluation du produit 

mc^ j^^:^ W des rkhejfes de tout gen-- 

fO^^ allons entrer dans une for- 
Afftf d'évaluation des richelFes de 
at g^*^^^ 9 d'une Nation Agricole., 
Ait^ rétat du revenu que nous fupo- 
f^^s ici. Cette évaluation neft rien 
0joins qu'idéale , & il nous a paru né- 
^ ireâàire de la détailler Tqus ks yeux du 
I^edteur , pour écarter d'autant plus le 
nreftige qui fait confifter en pécule 
toute la Tichefle d'une Nation. On 
trouvera ici la quotité réelle du numé- 
raire néceflaire pour réalifer , quant à 
la convention , & faire mouvoir par Ter 
change , la maffe générale des richefles, 
& l'on verra qu'il n'entre que pour, un 
cinquante-cinquième dans la totalités 
Oeft ce que le Tableau auroit pu faire 
prévoir au premier coup d'œil ; mais 
on tie Içaaroit préi'enx^ fous., trop de 
■ ' ■ < . 
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^ , les principes fondamentaux qui 
.ddent à concrafier & à détruire les 
préjugés communs. 

Cet article -ci fera peur à ceux qui 
n'aiment pas les calculs. D'entre ceux 
<jui ne dédaigneront pas d*apefantir 
leurs regards fur des chiffres ^ les uns 
qui aiment à fe noyer dans Thypothèfe 
de rîmmenfité des fonds & des reflbur- 
<es d'un grand Etat , ne fut ce que pour 
en abufer dans Toccafion^ & qui cher- 
chent à fe repaître de la chimère de la 
multiplicité des revenus que la richefle 
fidiv« des rentes prodigue dans un 
Etat ufiirier , trouveront toii)ours que 
iC*eft faoirner les idées que de leur dé- 
rober le preftige de l'infini : d'autres , 
Se \e fins grandriombre , accoutumés 
.aux petits calculs des richeffies qiii 
les entourent, verront naître des mil- 
liards dans les nuées. Peu importe au 
calculateur; c'eft pour les bons efprits 
^qu'il travaille. Ceux qui s'attachent à 
-l'étude des Sciences les plus intéreC- 
fantes pour le genre^humain , font en 
plus grand nombre xju'on ne penfe corn* 
tnunément , & leur oonfemement ra- 
$ûéoc à la £ii celui de tous les autfiçs. 
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RUheffisdt U Clafe des dépenfcs J?rpdm* 
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Nous avons dit qu'un revenu de fix 
cens millions, pour les propriétaires, 
fu.portoic en outre trois cens millions 
d'impôt , & cent cinquante millions de 
dîme, ce qui forme, un total d'un mil- 
liard cinquante millions : ajoutons la 
réprodudion d'un milliard cinquante 
milfions d'avances annuelles , & cent 
cinq millions d'intérêt pour ces avan- 
ces à dix pour cent ; le tout enfemUe 

fait 2 , 205 , 000 , 000 liv. 

En un pays où il y auroit beaucoup 
de vignes , de prés , de bois , i&c. il n'y 
auroit qu'environ les deux tiers de la 
fomme ci - deFus , qui proviendroîent 
du travail de la charrue. Cette partie, 
en un bon Etat de grande culture, 
eicécutée par de forts chevaux , de- 
mande l'emploi de 33 j , 334 char- 
rues , à 1 20 arrens de terre par char- 
ru^e^ autant dliommes pour les con- 
duire » & quarante millions d'arpens àt 
terre. 

Cette culture pourront , avec cmq 

oti fix millia^s d'avance, s'étendre «n 

* France à plus de Ibixante millions 

^d'arpens, ^<hk 
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Nous avons dit , plus haut , que lés 
avances primitives bien complettes de 
rétabliffement d'une charrue dans là 
grande culture, pour le premier fond 
des dépenfes eh béftiaux , inftrumens^ 
femence , nourriture , entretien , falai- 
re , &c. dans le coûts du travail dé 
deux ans avant la première récolta ^ 
font eftimées à dix mille livres. Ainfi 
le cotai pour 333 ,3 34 charrues , eft 
♦ •. . ^ .^- . . .' 3 , 333 , 340 , 000 1; 
. . ^Qtttez l'intérêt des avances qui 
doit rendre au moins dix pour cent j 
parce "que les produits de l'Agricul- 
ture font expofés à des accidens ruî- 
neux.y^ui en dix ans enlèvent au moins 
la récolte d*une année Ces avances 
.exigent, .d'ailleurs , beaucoup d'entre- 
tien & de renouvellement : fur le pied 
ci-deflfus ^ le total des intérêts des ayanî- 
ces primitives de rétabUlfement des la:- 
bouretirs , eîl donc . . 333 , 340 , 000 1. 
Les prés , les vignes^'- les- bois , dé^ 
xnattdem peu d'avances primitives dé 
la part des ferniiers. La valeur de ces 
avances peut- être réduite , en y com- 
prenant les dépenfes primitives des 
plantations , & autres ouvrages exé-^ 
cutés aux dépens àQ% propriétaires, 
KII. Partît. E 
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à • î , ooo , ooo , 060 I. 

Mais les vignes & les jardinages ext 
gent beaucoup d'avances annuelles ,quii 
raporcées avec iielles des autres partiesi 

Î}euveiK du fprt au foible être compris 
es dans le total des avances .annuelles 
expofées ci-deflTus. 

Amfi , la reprodudion totale annueU 
le en produit net , en avances annuel 
les avec leurs intérêts ^ & les intérêts 
des avances primitives , évalués, con- 
formément à l'ordre du Tableau , eft . . 
2. , 518 , 334- , oo o l. 

Le territoire de la France pouxroit, 
au moyen des avances & du débit,, pro- 
duire autant & même beaucoup plus» 
, De cette fomme de 2, 538 , 334., 
ooo liv. il y a 525 millions qui foiic la 
moitié de la produâion des avances an- 
nuelles employées à la nourriture des 
beftiaax ; il refl:e( fi tout l'impôt, reiir 
tre dans la circulation ^ & s'il ne. por- 
te pas fur les avances des laboureurs) 
:i,oi 3 , J34, 000 liv. pour la dépen- 
fc annuelle de? hommes. 
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Eftimatlon du fond des richefes produc* 
tivcs^ i 

Il faut pofer , d*àbord , le fond dçs 
avances primitives de rétabKlîement 
des charrues , que nous avons' eftimè 
ci- deffus ..••3,333, 340 , 000 u 

Le pri^t du fond des ayaAce^ priihi*- 
ves pour les prés , les étangs , les bqîs,^ 
les vignes , le jardinage , &c. érfiniéi 
ci-deuus .... i , obo , bôo','o6ô. 

On n'eftime point la valeur & le pro- 
duit des beftiaux à part , parce qu'on 
les à compris dans les avances des fer- 
miers, & dans le total des produits ânf- 
nuels. Mais nous allons eftimer Tes 
terres , parce que relativement à fa va- 
leur vénale , on peut les regarder e» 
quelque forte comme des f icheflfes fl^ô- 
biliairesjen ce que leur prix eft .afli^- 
jetti aux variations de Tétat des autres 
rîcheflTes néceflaires pour la culture. 
En effet , les terres fe détériorent i^ & 
les propriétaires perdent fur la valeur 
vénale de leurs biens fonds en propor^ 
tîon de ce que les richelfes de leuri - 
fermiers dépérilTent. i * 

Les fonds des terres qui produifenç 
annuellement au profit dés hommes 

F ^ ^ 
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-^ f 0^3 » 334 > 000 liv, donc un mil- 
liard cinquante millions font en pro- 
duit net , étant eftimés fur, le pied du 
Renier 30 , efl dans ce point de vue 
une richefle de trente - un milliards 
cinq cens millions. Ci ....... ^ . 

,..••...• 31, 500 , oco , 000. 

Tûtal des fonds de la CUJfe prodpSi* 
-vtf . . . ^35 , 833 , 340 , 000 U 

En ajoutant à cette fbmme les . .' 
^ • 538 > 3 34 f 000 liv. provenam du 
produit annuel déduit dans la café 
précédente. Ci 2 , 538*, 334 , 000 L 

On trouvera que le Total , frais 
compris ^ des richeffes de la Clafle 
Produûive , eft 38 , 371 , 674, 000 L 

Evaluntion des richejjis de la Clafe fit* 
rite. 

On fçaît que cette clafTe ne produîr 
tien , conféquemment c'eft unique- 
ment, le fond de fes richeiles qu'il faut 
aprécier. 

Les riche (Tes de la clafle des dépci». 
ks ftériles , félon les proportions éta- 
blies dans le Tableau , font i 
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1^. Le fonds des avances annuel- 
les • . • 5^5 > o^^ 9 o^® f** 

A^. Avances primitives de cette 
clafle pour établiflTement de mànufado- 
res , pour inftrumens , machines , mou- 
lins, forges & autres ufines . • . . i 
•- z f ooo ,~ ooo , boo L 

3*^. Nous avons évalué Vargent mon- 

noyé , ou le pécule ..\ 

»••.,•••• I y ooo y ooo y ooo 1. 

4*. La valeur foticiérc de quatre; 
millions de maifons ou logerhens pour 
quatre millions de familles , chaque' 
maifon eftîmée du fort au foîble à 7 5, 
livres de toyer ; ainfi la valeur fonciè- 
re «ft 1500 livres, Ceft pour la va- 
feur foncière de 4 millions de maifons" 
ou logemens • . • 6 , 000 , 000 , 000, 

5^. La valeur d^ rameublement 6ç 
Bftenfiles de 4 millions de maîronsi 
cftimées, du fort au foible, environ à 
une année du revenu ou du gain de 4' 
millions de chefs de famille , fait . l 
2 , 000 , 000 , 000. 

é^. La valeur de Targenrerie , bi- 
joux , pierreries , glaces , tableaux ,.li- 
vres & autres ouvrages dorables^ de 
main-d'œuvre y quî s'achètent & (e 
tranfraetcent par fucceffion , peut-ccrr 
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4ans letac d'opulence où nous fopo- 

fons ici une Nation , z , 000 , pop ^ oooi 

7\ Là Valeur des Vaifl'aux Mar- 
chands & Militaires , & leurs dépen- 
dances ^ fi la Nation eft marine. De 
plus , r Artillerie & autres ouvra- 
ges durables pour l'attaque , ou la dé* 
fcnfe par terre , les édifices » décora- 
tions & autres ouvrages publics. du ra^^ 
blés, qui ne font richeffes qu^en.éva-. 
luation des richeffes qu'ils ont coûté. 
.Tous ces objets enfemble peuvent être 
eftimés ..... 5 , 000 , 000 , 000. 

On ne parle pas des marchandifes 
de main d'ceuvre , & denrées expor-] 
tées ou importées , & renfermées dans 
les boutiques & magafins des commet^ 
çans , deftinées à Tufage ou confomma- 
tion annuelle , parce qu'elles font com- 
prifes & comptées dans l'état des pro- 
dudions & dépenfes annuelles , con-^ 
forméiiient à Tordre expo fe dans le Ta- 
bleau. 

Total des richefles de la claflTe des 
dépenfes ftériles, 16, 525,009, ooo^ 
En y ajoutant le 

Total des richeflTes de la clafle der 
dépenfes produâives de • . ...... 

• . 38 , 371 , 67^ , OOOi 



LeTotal de la maflTe générale 
des richeffes d'une Nation Agricole , 
florifTante dans. Thypoijèfe donnée > 
eft -environ . . '• 55 , 000 , 060 , 000. 

. I;Jpù$ parlons d'upe Nation opulen- 
te , qui poffede un territoire & des 
avances qui lui rendent annuellement,^ 
& fan« dépétiflement , un tnilliard cirtr 
quantp millions «de produit nèr *, ^rfr 
fa jouiflTance annuelle : mais toutes ces 
riçhefles d*un jétat entretenues , fuccef- 
fivement par ;cei: produit' ^ânnHîel, peu- 
vent fe deti^uire.ou perdi^fe leur valeur 
dans la décadeoce 4 un Royaume Agri- 
cole où tout dépérît t; fur- tout la va- 
leur vénale: foncière des terres , quanfij 
le revenu diminue ; & cette décaderi^*" 
ce peut faire dé grands progrès en peu 
de tems > par le défaut de liberté d u comï 
merce des produftions du cru , & par 
ranéantiffement des avances pour Ici 
dépenfes produdives» ^• 

NoK me tangere ; c'ell ladevife decei 
avances» 



7^ . TéittkaU^ 

TABLEAU ÉCONOMIQUî; 

C$nfidtré, danr les ioniîûons n'eceffai^ 
tes AU libre jeu de la machine ' dé froji 
fèriÈe^ * 

ON voit dans le Tableau pfécc- 
deni:, que dans Tordre de lai çir- 
lîulation régulière de i , 050 , 000., 
000 1. de revenu annird , 1 ^ 050, 000, 
000 1. qui rentrent dans lacireulatîbn, 
reftitue chaque annéeà la clafle produc- 
tive , les avances pour la reproduâîott 
du même, revenu & des mêmes avan- 
ces. La continuation de cette reproduc*- 
tion fupofe d^nc , 

1 ^. Que la totalité d'un milliard cin- 
quante millions de revenu entre dans 
la circulation annuelle , & la parcourt 
dans toute fon étendue:; qu'il nefefor- 
mepoint de fortunes pécuniaires > ou du 
moins qu'il y ait compenfation entre 
celles qui fe forment ^& celles qui* re- 
viennent dans la circulation : car , autre^ 

ment, 

* Foytz le Tableau, page 51* 
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ment ces fortunes pécuniaires arrête- 
roiem le cours d'une J>artie dece re-i 
vena annuel de la Nation ^ & retien- 
droient le pécule ou la finance dti 
Royaume , au préjudice de la rentrée 
des avances » de la rétribution du fa- 
laire des artifans , & de la confomma- 
tion dans les diSérentes clafles d'Iiotn»- 
tnes qui exercent des profeffions lucra- 
tives. Cet* arrêt du pécule diminueroit 
ia reproduftion du revenu & de rihipôt. 
2^. Qu'une partk de la fomme des 
revenus ne pawe pa^ chez l'Etranger, 
fans retour en argent eu en mapchan^ 
'difes. 

. 9^. Que la Nation nefouffre pas de 
-perte dans fon commerce réciproque 
-avec TEcranger , quand même ce <:om- 
-merce feroic tort profitable aux Com- 
merçans^ en gagnant Air leurs Concî- 
>toyens dans la vente des marchand! fes 
/qu'ils raportent ; car alors l'accroiAfe- 
f ment de fortune de ces Commerçans eft 
jan ixecrancbement dans la circulation 
des revenus , qui eft préjudiciable à la 
•diilribution & à la ireproduâion. 
- ' .^^. Qu'on ne foit pas trompa par ttn 
avantage apar^nt do commerce récipro- 
que aveci'étranger ,«n jugeant fimple- 
^U. Pamc. G 
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jneoc j)ar la balance des fommes efi 
lirgent , faiis examiner le plus ou le 
nioins de profit qui réfulce des mar** 
chandifes même que l'on a vendues & 
de celles; que Von a achetées; car fdu- 
yent la perte eft pour la Nation qui 
leçoic un furplus en argent ; & cette 
|)erte fe trouve au préjudice de la dit 
.cribi^tion & de la reproduâion des ret 
venus. Dans le commerce réciproque 
des denrées qu'on acheté de TEtranger; 
&, des marcharidifes de maio d'oeuvre 
qu'on lui vend, le délàvantage eft or- 
xlinairement: du côté de ces dernierei» 
parce qu on retire beaucoup plus de 
*|>ro&c de la vente des denrées du crû. 
: S.^» Que les Propriétaires & ceux 
.qui exercent les profeffions lucratives , 
jae fuient pas portés , par quelque in- 
..quiétude^ qui ne feroit pas prévue par 
le GoUvememénç , à (e livrer à des 
.ép9*rgne$- ftériles > .qui retrancheroiept 
îde la circulation & delà diftribution., 

une portion de leurs revenus ou de 
■ leurs gains. 

6®. Que Ir'adminiftration des Finan- 

ijes , foit dans I4 perception des im- 
,pôt5 , foit danS; les dépenfes du Gou- 

Yeraemeot , n'çtcçafionne pas de foi- 



tunes pécuniaires ^ qui dérobent -une 
parcie\des revenus à^ la circulatipn , à 
la diïlrîbution & à la reprqdùâiôn. . 
'7^- Q^^ rimpôt ne foie pas dellrucT 
tif ou difproporcionné a la mafle da 
Tevenu de la Nation; que fon augmen- 
tation fuîvp l'augmentation du reve- 
nu ,* qu'il loit établi inmiédiatement 
fur, lé produit net des biens- fonds , & 
ï)oh fur les denrées, où il multiplieroit 
ie$ frais de perception , préjudicieroic 
^u Commerce , & détruiroît annuelle- 
îiiçnt vne partie des richeffes de la Na- 
fiôn. Qu'il ne fe prenne pas non plus 
liîr'lçs' avance^ des Fermiers des biens- 
£pnds';,car les avances de T Agricultu- 
re d'un Koyaume doivent être envifa* 
gées comme un immeuble, qui doic 
être cônfervé , précieufénaent pour la 
pfodu^lon , de Vimpôt & du revenu 5 
autrement l'impôt dégénère en fpolia-? 
lion , & caufe un dépériflemenc qui 
ruine promptement un Etat. 

8®. Que les ay.ances 4^s Fermiers 
foieiit fuffitantes ç^c^r que les dépen- 
jfes de la culture reproduifent au moins; 
•cçincpour cçnt ; cat fi les avances ne 
(onx pas fuffifantes , les dépenfes de la 
xulme font plus grandes à proporcioa. 

G A 
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£c donnent moins de produit net. 

.9^. Que les enfans de fermiers s'-c- 
tabliflfent dans les campagnes pour j 
çerpécuer Les Laboureurs ; car fi quel- 
ques vexations leur font abandonner 
les Xl^anvpagnes , & les déterminent à 
fe retirer dans les Villes , ils y portent - 
les-riclieffes <ie leurs pères , qui étoient 
employées à la culture^ Ce Ibilt- mbins 
les hommes que les richelles qu'il ÉàMt 
attirer dans les Campagnes ; car plus 
on emploie de ficheffes à la <:uliure 
des grains , moins elle occupe d'hom- 
mes , plus elle profpére , & phis .ellci 
donne de profit net. Telle eft la gran* 
de culture des riches Fern>iers , en 
comparaifon de la petite -culture des 
pauvres Métayers, qui labourent avec 
des bœufs ou avec des vaches. 
; 10^. Qu*on évite la défertîon dti 
habitans, qui emploieroient leurs ri- 
ehefles hors du Roya-ume. 

1 lo. Que l'on nempéche point le 
commerce extérieur des denrées da 
crû ; car 4kl ejfi lé- débit , telle eft U re^ 
produSkn, ■ • . i ' 

12^- Qu'on Afe faflV poijnt baifler le 
prix des denrées ôc des mafcliandifes 
âàsus le Rjoyaume ; car le commerce 



IççipfPjïucî;av;eçrEiy[^nigjp deyicridtiiid 

ES^ L.A VALKUFr VÉNAtjB ,;TJ&Jt.ÉST 'LU 

REVENU. Abondance et non valeur;-. 

l^'^?;r PASi Ç.XCHESSB. DïSgtTB j^T CrtSR- 

TE.^'E$.X.f>P.ULgNCp*-, ; î.f,-'{ .:..'/.'> 

r ijf^.^^u^on^nç; croie ,pasi;q;uè fo 
tioH tnsffch^ des denrées 'fpic profitai 
ble au menu peuple; car le bas prix 
des jdîçnfies fait, paifler. lôut falaice , 
àiimnuef leur aifatiçep ,^: . te^r . procut e 
'^ moins } de ûfyailr & d'occap^.ùons.la'- 
crativçs,,. &. dimintje. le rev^u^ d^ la 
Nation. 

r^^. Qu'on ne diminue pas Taifance 
du bas peuple; car il ne pourroit pas 
a|3fez çoncrilmecàlajfii^flfpipîïiati des 
denrées qul-p]^ peftvçni^ •etr^- qonfom^ 
itaées cjue, da;is :le :pays j & la tepro4 
âuâiôn & le revem^ -de la.f Nation di^ 
mîpueroient. .. 

ij**, Quon favorife la- multiplicà- 
fjQti de^ beftiAMx ; cajr. ce ftnc eux: qui 
iourniflTent aux- terres; les engrais. iqui 
procurent les- riches, moiffpns^ 

i"6*^. Qw'ou ne provoque point le 

liixe de décoratiop., parce qu'il ne fe 

^foucienc. c^'au préjudice du luxe d^ 

G 3 
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ftbHftancey qui èhcr^ciéht lé bon prfil 
te le debic des dehrées du crû , & la 
féproduâicfti des revenus de la Na- 
fjon. 

17^. Que le ôouvernemeiw: écono- 
inique ne s'occifpe qu'à' fitvbrifer* Ici 
dépenfes produdlives , &' le commercé 
extérieur des denrées dacrû', & qu'i^ 
laiffe aller d'elles-mêmes les dépenfes 
ftériles. 

\%^. Qu'on n'efpére de teATôurcêi 
pour les béCDins extraordînairéi d'uit 
Etat , que de la profpéritéde la Na- 
tion , Se non du crédit des Financiers.» 
car Us fortunes pêcnniaires font des Jfir^ 
tunes clandejiines -fui m connoijfent ni 
Roi , ni Patrie. 

: 1 9*^1 Que TEtat' évite les emprunt 
qui foritieht dès rentes Bnancieres ^ qtli 
le chargent dé dettes dévorantes ^ & 
qui occafionnent u*i commerce ou tra- 
fic de finance par Tentremife des pa- 
piers commerçables , où refcompte 
augmente de fàus' enf fSlus-'ïeïf fortuné^ 
pécuniaires ftértlfei. Ces* fortunes fé-; 
parent la Financé de rA'çrrculcure'l 
qu'elles pt^ivetit des rîchefles néceflai-f 
res pour l'amélioration des biens- fonds i 
& pour la culture <ie la terre.. 
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20^. Qu*^une Nation qui a un grand 
territoire à cultiver, & la facilité d'e- 
xercer un grand commerce des dew- 
rées du crû , n'étende pa« trop remploi 
de Targem & des hommes aux manu- 
faftures & au commerce du luxe, aa 

Sréjudice des travaux & des dépenfes 
e TAgriculture; car prçférablement à 
tout , le Royaume doit être bien peuplé 
de riches Cultivateurs. 

Al®. Que les terres employées à fa 
-culture des grains foîent réunies , au- 
tant qu'il eft poffible , en grandes fêtâ- 
mes exploitées par de riches labou- 
reurs r car il y a^ moins- de dépenfe 
pour Tentretien & réparation des bâti- 
inens, & à proportion beaucoup, moins 
de frais, & beaucoup plus de produit 
©et dans les grandes eritreprifes de 
rAgricuïture ; que dans les petites, 
ces dernières occupent inutilement ; 
& aux dépens des revenus du fol , nji 
"flus grand nombre de fattiille? dcj- fer- 
miers qui ont peu d'ai(ànce , 6i dôifc 
le terrein & les facultés font trop bor- 
nées pour exercer une riche culture. 
Cette multiplicité de fermiers eft moins 
favorable à la population que Taccroif- 
femenc des revenus ; car la populatiun 

G 4 



8o Table a té 

la plus aflurée , la plus diiponible pour 
les diSerenres occupations , & pour les 
différens travaux qui partagent les hom- 
mes en diflférentes ctaflTes , eft celle qui 
efl entretenue fiir le produit net. Toute 
épargne faite à proSr dans les travaux 
qui peuvent s'exécuter pat le moyen 
des animaux , des machines , des riviè- 
res , &c. revient à l'avantage de la po- 
pulation & de TEiat , parce que plia 
de produit net procure plus de gain 
aux hommes pour d'autres fervices ou 
d'autres travaux. 

22^, Que chacun foit libre de cultl^ 
ver dans fon champ telles produâions 
que fon intérêt , les facultés , la natu- 
re du terrein lui fuggércnt ; pour en 
tirer le plus grand produit qu'il lui 
foit poffiJble. On ne doit point favo- 
rifer le monopole dans la culture dçs 
biens- fonds : car il eft préjudiciable au 
jevenu général de la Natiom Le pré- 
jugé, qui porte à favorifer l'abondan- 
ce des denrées , de premier befoin., pré- 
férablement à celle de moindre be* 
foin , au préjudice de la valeur véna- 
le des unes ou des autres , eil infpî- 
lé par des vues courtes , qui ne s'éten- 
dent pas jui^u'aux eâèts du commerce 
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extérîenr récipoque, qui pourvoit â 
«eue y & qui décide du prix des deti^ 
rées que chaque Natio» peut cultiver 
avec le plus de profit.. Ce font les re- 
venus &L rimpôt qui font les richeffes 
de premier befoin dans un Etat 'pour 
défendre les fujets contre la difette St 
contre l'ennemi , & pour fou tenir la 
gloire & la puifTanee du Monarque.» 
& la profpérité de la Nation^ 

J13®. Que le Gouvernement foit 
moins occupé du foin d'épargner » que 
des opérations néceflàires pour la prof- 
périté du Royaume; car de trop gran*- 
des dépenfes peuvent ceffer d^êtie ex- 
ceffives par l'augmentation des rrchef- 
jCes. Mais il ne àut pas confondre les 
abus aivec les fimples dépenfes ; car lç$ 
abqs poùrroient engloutir toutes les rç- 
cheflès de la Nation & du Souveraiti. 

z^^. Qu'on foit moin^ attentif à* 
Paugmentaticn de la Population, qu*à 
l'accroiirement des revenus , car |)lus 
d'aifançe: que procurent de grands re- 
.venus eft préférable à plus de befoins 
preflant., de fubfiftance , qu'exige une 
population qui excède les revenus ; & 3 
y a plus de reflburces pour l^s befoins. 
.4e. lx(4C| quand le peuple eA dans Vàt- 
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TABLEAU ÉCONQM-lQliii. 

Cvnfidere dans fes i^prédaihni ' . 
privées* 

E X .G Ê S D.U L V'X;E.; 

S^"^*^ T u D f o-N s maîtitenànft 'fe 
i 5 Tableau Economique dans. 

?* E ,♦! fe5 dérangemens. Nous le 
fekvn.>vS confidéretons, à cet égard 
^; -fculeiE^^.fousjCept faces; 
1^. dans' fi& ■dépreikcbns' privées, 
c'efl: à dire, dans les/dérangemens qui 
proviennent des mœurs d'une Nation 
& de fon ignorance. Les Cix autres 
afpeûs font déprédations publiques ; à 
Ravoir , ^**. relativement à la fpolia- 



feonomîque prévient le depériflement 
rfc l\>piHencé ôc-des forces de la Na- 
ûotï. De tes rélîSburGés abondantes cfé- 
pendem les fuçces des autres patties de- 
de ra^feiftràiioa.jdu*JR(^aunie. Le 
gouvernement eGonomique affermit Ja^ 
|[ilîflànice- de TEtat ,. attire là confidè- 
ration des autres Nations, alVure la 
gloire dû Monarque & le bonheur duc 
peuple. Ses vues embraflenc tous les 
^priiic£i«^ •élïfeft>iéls:-d*^un-goù 
parfait , o.ù Tautorité eft toujours pro- 
teftrice , bienfaîfante , tutélaire, adora- 
ble. Çlle nîeft peint fufceptible d'écarts ,. 
elle ne fçauroft trop s'étendre ; elle ne^ 

Eeut îrî^uiéter ; elle foatient par- tout. 
k intérêts de la Nation ^ le feçn pr^ 
dvit\ ie ^roit public , la purOTancé & 
^ .don3ii;ia.i:jqn du, Sou veraki* 
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ttîon des avances produâives ; j^. rela* 
tivement à la Population; ^?. par ra« 
]M>nLau.Péculej; j^..f>axjraporc à laPoli^. 
ce; 6^,;part raporc au Commerce; 7^,^ 
relativement enfin à l'impôr deftrudlif* 
A le bien prendre , les dérangemens 
dci mxsurs & les abfur dites de Tigno* 
Sente proviennent toujours de quel-* 
que erreur publique ; mais s*il cft de: 
mon iujet de reprendre & de redref-*^ 
fer, des la racine ,les mécomptes phy- 
siques , il n'en eXt pas d'attaquer , dans 
leim'émft.reos , les preftiges moraux» 
£0 me .voyant donc prononcer ici le 
mûtùde iiî»e > iqu-on ne ^attende par 
à l'abondaDce de raifôns que ce mot 
préfehte à un cœur citoyen. Nous ne 
parlbos ici que du luxe phyfique. v 
. .' Daa>s :1a iKMiveUe planche que je; 

Eréte^ee» le Tableau a perdu, ion équi^j 
bhe. bll>5'aèit. d!e: voir & d'expliquer. 
les caates &>lejs effets, de ce' dérange^) 
menti On. a vu dès le premier pas de 
VeyplicatioD ,du Tableau ; que la dii^ 
cribucion du.irevenui du .ptopriétaire^ 
par le ;moyen de. Ta dépeu^ » eft tout 
ce:qui fait>aner U' machine d^ la circo* 
lation« OuL.Yoit 4iiiïment,quc ces dé* 
penibs peuvent fe porter phis ou moins 
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d'un côré ou de 4'autre, ièlon ^vté ce^ 
lui qui les fait fe livre plus ou moins: 
an luxe de fobfiâance » où au luxe dq 
décoration , qui peut feul être propre^ 
ment ^pelé luxe. ^ 

On a pris -ci' devant ^ dans le Tableau 
Economique, l'Etat moyen,, ou les dé. 
penfes reproduftives reiwuveUent d*aiw 
née en année le même rerveon • imais 
*on pfeut jugerlaifémenc des changemens: 
-qui arriveroient dans la reprodùâtoa. 
annuelle, felon queles<lépen(ès repra-< 
duâives ou les dépenfes Aéciles lem^ 
pcbrteroient Toine iur l'autre ; tin eà 
peut, dts«<}e , juger par les .cbangeoictis 
qui arrivcroient dans 'ibTalalcau.I ri 

/ -Oe^ft idans cet état que nous le fi- 
guronis ici. Nous iùpofons que le litxq 
dé décoration augmenter d'un iixieme 
oliez le Propriétaire ,x'eft^à*dice^ quli^ 
rêver fe 87 U<^. de plusdu'côcé dô«i 
dépenles flériles ,'<:é?qui porxo ÔiiiiliicJ 
i'6 f. à cette colonne, & réduit le ver-, 
fement , fur la colonne produâive , à 
437 liv. ip f. Les moeurs fefuivenc&ifo 
tepompenr-par reâet dans routes les cUff 
fos ; Tertchaîftenlieftt» m'oraft étant pap* 
tout leimêtjie que l'èncHainemènc phy* 
fi^iue* Cetifc j révolut idn - :d*u» fixiçme 



sra la même chez VArcifant & chez 
e Cokivateur; d'où refaite qa'en fui- 
ant la progreflîon du Tableau , fe- 
on-ce nouvel arrangement , Ton trou- 
ve au bas que la reprodudion du re- 
renu total de 1050 11 v., compris la 
lime & l'impôt , fe réduit à 915 liv. 
LU lieu de 1050 liv. ^ & les reprifes 
fû Laboureur, de 1655 liv. , fe trou*' 
lent réduites à 1 442 liv. , donc le dé- 
:het tcHal e(l de 348 liv. , ain(i la 
perte eft environ deux quinzièmes. 

Si au contraire Taugmemation de 
dépeiifè €toit portée à ce degré du 
côt<é de la conlbmmation ou de Tex-:- 
jfortatioh des denrées du xirû , la ré- 
jyrôduâiën du revenu de 1050 liv* 
mofiteroient à 1 1 46 liv. , & les repri- 
fes du Lab:)ureur, de 1655 liv. , fe- 
Toîenc alors de 1 806 liv, , donc elles 
ttugmenteroit de 1 5 * liv. Ainfi l'ac- 
t:foi(r6nletit total feroii de 247 liv. où 
ittivirônd'un dixième; ainfi progref- 
fiverhent tant que la culture & le ter- 
roir pourroit y contribuer. 

Cèft ce dernier eflfet qu'on obtîettt 
par lé hauflTement confiant & foûcèfiU 
dels dehréès de preniier befoïn , & c'eJft 
par-là 'que les aveugles ^ qui butent à 
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Jes tenir à bas prix , portent , fans k 
Ij^avoir , le feu dans les revenus & 
dans la fubdilance de la Nation. 

On voie par cette demonftratioa 
très- lim pie , que Texcès du 4uxe de dé^ 
coration peut très-pTompteHienc ruiner 
avec magnificence une Nation opulen- 
te. On voit encore combien 41 importe 
de maintenir l'opulence dans les dif- 
férens ordres d'hommes qui , fuivant 
les ufages reçus dans la fociété, peu- 
vent employer leur fuperflu en luxe de 
fublîflance ; les riches obicurs écanc 
pour ainfi dire forcés par les préjugéi 
de la iociété ^ à donner dans les <lépeQ< 
fes de recherche , & ne pouvant s'éten- 
dre en luxe de fubfiftancc, qui leur ie 
roit à charge & les rendroit ridicules 

On devine pareillement combien ci 
ëtoit peu verfé encore dans les maùé 
res économiques en un pays où Toi 
qualifia d'impor furlelu:^e, Uïie taxe fui 
les Domeftiques & fur les chevaux qui 
confomment les grains , les fourrages & 
lès autres denrées delà clalTeproduâiva 

11 -n'eil -donc -pas vrai <iue les gcft 
ses âé dépenfes foient indifférens;. 

X^e que nous venons de remarquer l 
Tegard des grandes dépenles àe cou- 

fonmiatioi 



/ommatîoH des-^eflrées du jcrû^.routes 
fruâueufement reportantes chez une 
Nation Agricole , ne fçauroit fe rapor- 
ter jaux perites Nations comnaerçantes , 
.qiji jî*oht pas de territoire.-CeUes-cine 
i^auroient trop éconon^ifer en tout gen* 
^ç. de.dépenfes, pour conferver & ac* 
_ croître le fonds des richefles néceflairès 
à' teur commerce ; comme auffi pour 
.çonimenGer à moins de frais que Ips au-* 
.autres Nations , afin de ppuvdir.s'aflii*- 
.ïer les «avantages de la concuri^cnce dans 
les açba^ts & dans les vente» chez^ les 
étrangers. Mai» quant à c'e qui eftdes 
grandes Nations* Agricoles , elles erre* 
ront toujours quand elles chercheront 
la caufe de leur.pénuTiQ-dans la dépend 
fe quelconque. Ç'eft dans lefpéce de la 
dépènfe: qu*elle. coftfifte , comme nous 
l'avons prouvé ci-deflTus'; c*éft dans Tiri*- 
égalité du rêver fement , &c. & bien-^ 
plutôt :dans Içs arrangemens économi-- 
.ques jde J^olic^ •, de Finance & de Goro- 
merce. Cefl ce que nous examinerons • 
cr-deflbus, après avoir traité , en paf- 
fant de quelques erreurs de détail con- 
cernant l'Agriculture. 

En quoi confifte la profpérité d'une * 
, Nation Agricole?: En dik^ grandes - 
rïl. Partie. H 



AVAIfCPS POUR PERPÉTUER ET ACCROI- 
TRE LES REVENUS ET l'iMPÔT : EN U» 

Commerce intérieur et extérieur 

LIBRE et FACILE : EN JOU ISS A N CE 
DES RICHESSES ANNUELLES DES BIB'NS- 
FONDS ; EN PAJEMENS PECUNIAIRES 
BT OPULENS DES REVENUS ET PE 
jL'iMPÔT. 

L'abondance des prodoftîons sW 
tient par les grandes avances ; la con- 
(onKnation & le Commerce îoutieib 
nenc le débit & la valeur vénale des 
produâions ; la valeur vénale eftlam»* 
lure des ricbefTes de la Nation ; lesrî- 
cheflfes règlent le tribut qui leur eft 
împofé , & fournîflent la fin-ance qui 
le paie & qui doit circuler dans le 
commerce ; mais qui ne doit point 
lurabonder dans un pays au préjudice 
de Tufage & de la confommation des 
produûions annuelles , qui doivent y 
perpétuer par la reproduftion & le 
cpmmerce réciproque les véritables il- 
çheifes. 

On éroit bien plus éclairé que nous 
ne le Ibmmes fur h nature & la four- 
ce des vraies richeflès , dans le tems 
où Ion a jugé digne d'être célébré dans 
l'hiftoire , le coitége- que firent à leur 
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Roi !es Habitans du Bourg de Good^- 
fnan$'Chefter en Angletterre , ils con^ 
duifiient 180 charruçs àfori paffage"; 
c'eft-là le vrai cortège digne d'un Roi. 
Les abeilles li fidèles , (1 obéi (Tancés ', 
fi tendres pour leur Reine , ne lui pré- 
ienteht que leur miel le plus précieux. 
Offrir aux Rois des tributs volontai- 
tes. des dons gratuits , c'eft un deyoif ', 
c'eft un bonheur ; mais leur préiehfrër 
les outils du labourage qui fruftifiënt 
fous ieur proteftion , c'efl leur mon- 
trer à la fois les gages de notre recon- 
lîoiffance, l^s arcs-boutans de leur puif- 
fancè , les girairs denotreamôur ; [ïeur 
dire comme le Pfeaume , non nobis bé-^ 
mine .\ . . . Oeil les reconnoîrre vrais 
Pafteurs des humains. - ' 

Les riches Laboureurs & les riches 
Gommerçans attachés au commerce' 
rural , fonr les colonnes des, Etats Agri^ 
Colesf & îndépendans. ^ 

Dans la grande culture , un hbmtte* 
ftiil conduit une chai rué tirée '*fiv 
cfôux chevaux, qui fait autant de tra- 
* vail que trois charrues tirées par des 
tîfeenfs , & conduite par fix hommes.- 
' Dans ce dernier cas -, fatùe d'avancer ^ 
primitives pour récablifTement d'u^e * 

H z. 
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grande culture , la dépenfe annuelle 
eft exceffive par proportion au produit . 
net , qui eft prefque nul , & l'on y em- 

Îloie dix ou douze fois plus de terre, 
-es Propriétaires manquant de Fer- 
miers en état de fubvenir à U dépenfe 
d'une bonne culture , les avances fe 
font aux.dépens de la terre ; le produit 
des prés eft confommé pendant rhy.ver 
par les bœufs de labour , & on leur 
laifle une partie de la terre pour leur 
pâturage pendant Tété ; le produit net 
de la récolte aproche (l fort de la non- 
valeur que la moindre impofitîon fait 
renoncer à ces reftes de la culture ;ee 
gui arrive même en bien des endroks 
^out Amplement par la pauvreté des 
Jiabitans. 

Ce détail d'Agriculture fe trouvera 
combattu par Thabitude & par le pré- 
Jugé local dans bien des lieux. Vous 
entendez dire aux notables même par- 
■^mi les Nations pauvres qui font rédui- 
tes à cette petite culture dans les trc^s 
quarts de leur territoire , & où il y aï, 
d'ailleurs , plus d'un tiers de terres cul- 
.tivables qui font en non- valeur. On aflii- 
te , dis- je dans ces pays-là que la gran- 
ité culture n'eft pas propre k leurs ter- 
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tes ; qu'elles font ou trop compares ou 
jurop légères pour des chevaux impa- 
tiens ; qu'ils nourriflent leurs bœufs avec 
E' refque rien pendant tout l'été. , en les 
iliTant errer dans les jonquiers ou pâ- 
turaux ; qu'il ne leur faut ni avoine , ni 
' orge , ni fers , ni harno'is <:outeux , & 
autres objeftions qui font autant d'ar- 
gumens de la mifere raifonnée» 

En. effet , confidérez un gros fer- 
mier bien^ fort ,, tel qu'il en refte eii- 
core dans certaines provinces du Royau- 
me ; & voyez fi cet homme , dont 
toutes les penfées ^ tous les inftans ,^ 
toutes les aftions & tous les nerfs font 
coittinuelleilQent. tendus vers le profit 
fionnête ^ & eonféquemment vers l'é- 
cqnomie bien entendue ; fi cet hom- 
me , dis-je , épargne néanmoins quel- 
que chofe fur les avances tant primiti- 
ves qu'annuelles de fon entreprife ; fi 
fçs chevaux ne font pas les meilleurs & 
les plus chexs du pays , les mieux entre- 
tenus en tout genre , fes valets les mieux 
nourris & payés ,, &c. Cet homme ., 
lans avoir calculé fur notre Tableau ^ 
trouve le but par les feules lumières dé 
fon expérience , & fçait que mieux 
&n attelier eu entretenu , mieux il 
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hk Ces affaires ; ce qui équivaut au Pn 

verbe : Pauvres gens ne peuvent fait 

?He pauvres affaires , & à ce que dit norr 
^ableau , que plus on met en avamrc 
fur la terre, plus on en retire en pro 
duit. 

Pourquoi donc regardez - vous au 
jourd'hui comme économie d'épargne 
en fourrages , en harnois , &c. ? Cei 
que vous & les înftituteurs de votre mé 
thoJe, vous n'avez jamais eu les fond 
néceflfarres pour en établir une plus dif 
pendieufe en avances, & conféquem 
ment plus raportante en produit ; & 
que les riches parmi vous ont fi pei 
connu la fourcede leurs richeiïes, qu*U 
ont toujours eu autre chofe à faire di 
leur fuperflu , que d'en aplrquer 1« 
fonds au profit de la réproduÂfon. 

Pour vous convaincre que notre mé 
thodé plus dïfpendieufe feroit auflî plui 
raportante , figurez-vous vos jonquîeri 
ou pâturaux remis en bon pré" à déuï 
herbes ou en terres laboiirables du 
meilleur produit ; les fourrages qui er 
reviendroient confommés aux heurei 
de la nuit dans Técurre , dans les berge- 
ries , daas les étables à portée de vos 
amas dé fumier ^ par dé bons chevauji 
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qui feroîent le triple de l'ouvrage Je 
vos bœufs, & qui Te nourriirenc eux- 
mêmes des propres produdions de leur 
travaiL 

Figurez-vous- encore vos terres , ne 
reftant jamais en friche pour Te répa- 
rer, & vous rendant chaque année l'élite 
des grains & des fourages. Cette hypo- 
thèfe n'eft point idéale ; une telle Agri- 
culture fleurie chez vos voifins moins 
avantagés que vous par le climat. Vous 
en trouverez même encore quelques 
exemples dans notre Royaume aux en- 
virons de la Capitale ^ & c'eft fur 
ces-exemples- que le Tableau a été for- 
mé. Tranfportez- vous , di**je , dans cet 
EtacflorilTant , & calculez ; vous verrez 
alors ce que vous devez penfer de votre 
(épargne aduelle^ ou plutôt de votie 
indigence. 

Le riche Fermier couvre fes champs 

die beftiaux pour fournir aux terres les 

• engrais qui procurent les riches moif- 

fons : c'eft une nouvelle richefle , & la 

plus raportance richeffe 

Cet avantage s'obtient par le débit, 
pât l'emploi & Lufage des laines dans 
le Royaume , par la grar^de confomm^ 
ûon de La viande , du laitage , du beur;- 
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fe , du fromage , &c. fur-rourtfâns ttne 
Nation opulence , par la confomnïatil)!! 
que fait le menu peuple , qui eft le plus 
nombreux ; car ce n'eft qu'ert ra;fon 
^ cette confommation que les bef- 
tiaux dnc du débit , & qu'on les multi- 
plie ; & c*eft encore cette co'nfotmna- . 
tion qui procure d'abondantes récoltes 
par la multiplication même- des bef- 
liaux. 

.. Cette abondance de récolte 6t âe 
belliaux éloigne toute inquiétude de 
famine dans un Royaume fi fertile en 
fubfittance. La nourriture qtre lés bef- 
tiaux y fourniflent aux hommes , y di- 
minue la GonfoiTimation du bled ; & 1^ 
Nation peut en vendre une "pliis gfan- 
de quatiticé à l'étranger ; &" accrbître 
continuellement fes richeffes par le 
commerce d une pfoduâion frprécîeijre. 
L'aifance du menu du peuple contribue 
donc par - là effentiellemenc à la prof- 
ipérité d'un Etat. 

Le profit furies beftiaux fe confond 
avec le profit fur la culture , à l'égard 
du revenu du propriétaire; parce que 
le prix du loyer d'une ferme s'établit à 
raifon du produit qu'elle peut donner 
par la.cultttre & par. la nourrittrre'des 

beftiaux 



\)ef{iaux f dans les j)ays où les avancer 
des .fermiers ne font pas expofées à 
être enlevées par un inripôc arbitraire. 
Mais lorfque ritnpôc eft établi fur le 
fermier , le reyenu de la terre tombe 
dans le dépériflemefit /parce que lès 
Fermiers n'ofent faire les avances des 
achats des beftiauK , dans la crainte 
qu'ils fie leur attirent une impofitioit 
rùineuie ; alors^, faute d'une quantité 
fuffifante de beftiaux pour fournir les 
engrais à la terre, la culture dépérit , les 
frais de travaux en terres maigres abfor- 
-bent le produit net , & détruifent le 
-revenu du Souverain & des Proprié- 
-taires. 

Le profit des beftiaux contribue tel* 

4ement au produit des biens fonds , que 

l'un fe meftire par l'autre , & que ces 

•dea-x ;parties ne doivent pas être fépa- 

rées dans révaluacion des produits de 

la truhure , calculée par le revenu, du 

Propriétaire ; car c'eft plus pat le moyen 

^es beftiaux qu'on obtient le produit 

net qui fournit le revenu & l'impôt, 

<iue par le travail des hommes , qui feul 

Tendroit à peine les frais de leur fubfif- 

tance. Mais il faut de grandes avance^ 

|>our les achats des beftiaux ;c'eft pour- 
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quoi le Gouvernement doit plus attirer 
les richelTes à la Campagne que les hom- 
çies. On n*y manquera pas d'hommes 
Vii y a des richeflfes ; mais fans les ri- 
chelfes tout y manquera ; les terres tom- 
beront en non valeur , & le Royaume 
feroit fans relfources & fans forces. 

Ceci nous conduit à traiter de la Po- 
pulation relativement à Tordre du Ta- 
Dleau. Mais comme nous traitons va 
àiQs détériorations , je vais confidérer la 
Population dans l'état de retréciflfement 
où la jette la petite culture ^& préfen- 
ter la totalité de la circulation fur ce 
pied là. Pour établir , donc ^ la tranfi- 
tionderétatplancureux&raportant^fur 
lequel nous avons tablé jufqu'ici , à l'état 
milérable dans lequel nous allons tomr 
ber , il eft à propos de calculer en bref 
ia rapidicé des défallres réfultaos de la 
fpoliation. 
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d de? avances ;fpoliation 
irt , de tout fléau portant 
les avances , 1050 /iy. ^e 

DÉPENSES 
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fpolUtiên. 

u s venons de touclier un g^- 
re de déprédatioa bien notable. 

dans les eStts ^ êa qui peut le" 
tir. à l'excès, à raifôri de retendue 
îtac & dà territoire de la Nation ^ 
les mœurs déclinent de ce côté- là, 

important tié nmoins que foit cet 
c, ce n'eft point |f'»;fes efFets phy- 
5 qu'il parviendioit à ruiner auffî' 
iptement une Nation ^ & à la ré- 

au point de mifere où nous al- / 
a montrer relativemej^t à fon pro- 

il le peut plutôt par fes effets 
lUx , en cel que le défotdre intro- 

& nécedice Tavidité , toujours 
gle dans fes moyens de parvenir à 
ibjet. Le point pofitif & rapide 
létérioration , dont les effets ef- 
iRS au calcul , font plus déplorables 
te dans k fait , c'eft la^ fpolia'^ 



' Nqus entendons par xe mot » toute 
fupcharge quelconque .provenant^ foît 
de rimpôt , foie de tout autre fléau; 
toute furcharge > dis-ls ^ x\\ii potce (ui 
Je fond des avances de la culture , & 
qui tourne en )decliet fur lefond^de ces 
.avances^ 

Pour former le Tableau fur cette 
tiypqthèfe , nous continuons à le pré- 
l)?ncer ici dans tputie.Cusn étendue ^c'cft- 
4 ' dire , en y ^onapienaiit l'impôt & 
Ul dixme réunis avec 4e revenu des Pro* 
pfiétairjes.; maisnous fupofons que queU 
qu'ufi des mal --eii tendu s ou malheurs 
ci - deflus notent par an ^o livres fur les 
1050 liv. des /avances annuelles né- 
(^euaires pour la reproduâion : ce re- 
tranchement les réduit à 1000 liv. & 
.c'eft fur ce pied que jious formoas le 
Tableau- 

On voit par le rélùmé dudit Ta- 
bleau ; que le reproduit total eft ijqooL 
de revQnju ; de plus , les frais anhuels de 
1000 livres & les intérêts des avances 
annuelles & des avances primitives dtt 
laboureur , prifes dans la même pro- 

freflîon que tout le refte , font de 577 
y. Ainfi la leprodudion totale ffi àù 



Si Ton compare ce produit à celui 
que nous a rendu ci-devant leTableau^, 
alors qu'il étoit dans toute fon immu- 
nité^ on trouvera que lé pretriîer. rén- 
doit Ji705 livres, & que celui-ci ne pend^ 

Ï lus dès la première année que\2577 lîvl- 
'artant c'eft une diminution de 1 28 livl- 
for la reproduftion. Le Cultivateur ,. 
^tn effet , a perdu 50 Uv. fur lé produit 
•net, 50 liv. fur les avances annaeirès., 
.& !«'' liv. furies intérêts de fes avan-^ 
cies ; ce qui fait en tout 128 liv^dede-- 
chet , & tout ce déchet provient de 
la fpoliation primitive de 50 IW. fur* 
1© fond des avances^ Pour qu'on n'ima!^ 
gine pas être ici à une partie de jeu ,- 
qu'ion fé rapelle que nos livres (britdps^ 
x&iilions; 

En fupofant que le fléau , qui nous g 
fait un tort fi confidérable , foit dé na^^ 
turô à.être diit^blc , il faut continuer 
fllotra progreffion en lui faifant faire ^ 
comme de droit , le fer à* chevàL On 
trouvera qu'à la féconde année la fpo- 
liation continuée de 50 livres par an., 
eft de 455 liv. à la troifiemè elle eil 
de 1293 liv. & à 1^ quatrième de 3438 
livres, 
' ILs'enfuit de- là , néceflâirement , què>' 
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ce déchet porte fur les avances prrmî- 
tive^ , puifque les avances annuellet ' 
•'étant dans leur entier que de 1 05.0 liv. 
elles feroient plus qu'englobées. Voilà, 
donc 5 3 1 4 liv. dé déchet en quatre ans « 
prife fur le fond des avances primitives 
d'une charrue. Nous avons dit que ces 
avances pouvoient en un bon état de 
culture y être calculées à dix mille livrea^ 
11 feroit donc vrai dé drre , qu'en quatre 
ans une charrue feroit coupée par la 
ihoiûé , c'eft -à - dire ^ entièrement, dé'- 
inantelée par la raifon qui fait que.quand 
i'un des deux chevaux qui mènent uâ 
carrofTe efl à bas ^ il faut que i'autr»^ 
s'arrête. . . 

Pour évîrec cet inconvénient abfo^ 
lu , le cultivateur trouve lé moyen dé- 
faftreux de fe rétrécir fur toutes les 
jparties de fes avances , de mettre moiiis 
en engrais , moins en beftiaux , jmoins 
en valets ; d'avoir des bœufs ou djes bi- 
dets pour fa charrue, de donner moin* 
de façons à la terre \ & de les donner 
moins fortes : mais tout cela revient au 
même quant au produit. Qu'on nous 
ipique ^u front ou au talon , 1^ douleur 
ne s'en fait pas moins fentir dàn^ tout» 
,1a machine j ainfi dans * T Agriculture 
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qoe ce foit , le Fermier qui manque ^ 
DU les façons , ou la qualité des femen- 
ces,&c.le déchet plus ou moins vifi- 
h\e , plus ou moins capital , eft toujours 
déchet , & fe trouve à la récolte pouf le 
Cultivateur , pour le propriétaire & 
pour TEtar. 

Si Ton demandé y enfuite, pourquoi 
tout un Royaume où l'Agriculture iroic 
ce train là, ne fe trouve pas entière- 
ment en friche au' bout de huit ans^ 
•C*eft tjue la fpotiation dont nous par- 
lons , eft un défordre de diftribiuioa 
arbitraire & fucceflîf qui ne ruine pas^ 
tous les Fermiets en méme-tems;c'eft 
une multitude de vers qui rongent e» 
détail les racines des plantes d'un jar- 
din , & qui avec le tems détruifenc 
enfin le potager. Je puis encore répon- 
dre , qu'il ne fut jamais de plus barba- 
res fpoliateurs entre' ceux , du moins, 
qui agilfent par la force ouverte que le 
furent autrefois les Huns. Quand après 
les avoir repoufTés, on parvint à forcer 
leur retraite dans la Pannonie , on trou- 
va des tréfors accumulés derrière ledrV 
barrières ; & quoique ces tréfors fuf- 
fent bien peu de chofe auprès de Cje 
qu'ils avoient détruit de richefles flati$. 

I 4 
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l'Europe entière , ils étoient immenfe 

néanmoins par comparaifbn avec le pea 

Îui en refloic ailleurs. Ainfî route fpo* 
ation fupore un repaire oii s'amoncel- 
lent les ciébris enlevés par les dévafta- 
tions. En fupofant que ces dévaflationl 
euflfent été aefpéce à donner une touc- 
nure civile à la fpoliatlon ^ la jouiffanct 
des fruits qui en réfukeroienc^ feroit per- 
mife & d'ufage aux lieux du féjour des 
fpoliateurs : & fi ce féjour étoit au cenr 
cre de l'Etat dévaflé , la confommatioa 
& les dépenfes en tout genre de fes ha* 
birans , entretiendroîent nécelTairemest 
la vivification de fa banlieue , & y fou- 
tiendroient encore quelque tems lagranr 
de culture. 

11 arriveroit même que cette banr 
lieue étant employée à la produâiod 
des chofes de premier befoin ^ la déll-*^ 
cateflfe & le fuperflu des habitans fe- 
Toient chercher au loin des produits de 
fccond befoin. Le Soleil ne fe déran- 
ge pas comme Tçquation des produits; 
il produiroit des huiles dans une des 
. contrées aflujetcies, des vins exquis dans 
une autre , égayeroit les Perdrix & les 
Ortolans ailleurs ; & la recherche de 
foutes ces chofes porcerpit des menues 



branches de vivification aux contrées 
dévaftées. 

Ces mêmes branches , foie partant 
delà Capitale, foLt d'autres entrepôts de 
fubfiftance poftiche y foutiendroient au 
milieu de nombreufes friches ou landes , 
quelques portions de territoire dans Tév 
tat de raport de vingt pour cent des 
avances delà culture ^tandis quon trou- 
veroit encore des parties en grande cul«- 
ture dans les cantons deftinés à la coir- 
{bmmation direfte du féjour principal. 

En-fupofant ^ dis-]e > la fpoliation ci* 
vHe & graduelle , ce féjour principal 
s*apeleroit Capitale, Or on voit par 
les indudions cl-deflus qu'elle feroitlft 
mal-adrefle de ceux qui prétendroient 
tétablir les chofes trouvées en cet état^ 
en furchargeant la Capitale , &qurfû»- 
poferoient que cette furcharge foulage» 
roit les autres parties ,.& y feroit re- 
fluer les hommes à qui la fubfiftance fe- 
roit fou (It aire dans la Capitale. Jls pé- 
nroient plutôt aux portes, que de fe*» 
tourner dans des déferts , où l'indigen- 
ce ne peuttrouver de reffburces dans la 
culture , qui périt elle-même par Pin- 
digence des habitans que la mifere chaf- 
& des campagnes ; & la furcharge de la. 
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Capitale ne feroit alors qu*un deflecfic^ 
mène de fa banlieue , & des menues- 
branches de vivification qui réfulteroienc / 
de la dépenfe des habitarts , & qui s^é*- 
tendroieitt au loin. 

Plus n^auvais encore fiw'oît le fyC- 
terne de celui qui voyant TEtat épuî- 
fé , & n'ayant d'autre reflTource qu'une- 
fichefle fiftive , & qui n'auroît plus de 
cours , voudroit décréditer & abymer 
cette richefle dévorante , avant de s'ert 
être procuré d'autres. Semblables à ùm 
Médecin ignorant , qui traitant une ma- 
ladie pédiculaire , cvoiroit guérir fon- 
malade en étant attentif à écrafer lar 
vermine qui fort de tous fes pores, 8c 
qui caufe fonrépuifement. Il faut trattet 
ta mafle du fàng , lui rendre fa confif- 
tance Se fa circulation naturelle , & les 
poux diTparoîtront. Ainfi quand un< 
Etat eft pauvre & accablé j il faut por- 
ter du fecours à l'Agriculture, foulager 
cet Etat dfes entraves fans nombre dont 
on lie les utiles agens de ce travail pri- 
vilégié , honorer la profeflîon , veiller 
à fes fuccès , & fur-tout déterminer au- 
tant qu'il eft poflîble , par tous moyens 
moraux , les gens éclairés à tourner dc: 
«coté-là leurs études & leurs ricbeflès;, 
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^provoquant leur intérêt par la fui été 
ilân$ leurs dépenfes , & par les grands. 
profits que doivent procurer de riches^ 
'eirtrepfifes. Montrez à ces riches bour- 
'geors inutiles , à cette multitude de mar- 
ichands décailleurs^ de grate - papiers y 
ii*agioteurs, de fous financiers, dont les. 
Villes font fufchargées ^ & à tant d'au^ 
très réfugiés dans les Gités pour fauvet 
'Î€ur'pet1t]e' for tune des dangers de l'i'm* 
jiÔt jart»i;i^âire & dévorant , quidéfole les^ 
"Sabitans des campagnes ; montrez., dis- 
Jp, à ces bourgeois avides de gain, lesv 
.tréfors renfermés dans le fein de la ter- 
le , protégez leurs entreprifes , leurs dé- 
"cênfes & leurs travaux , ils iront fertî- 
'fifer vos champs. D'ailleurs les poffçf- 
^tdSLVS des terres , fur-tout les Grands da 
Hoyaume doivent s'attacher à favori- 
fer le fuccès de la culture de ce patri- 
moine précieux qui doit aflurer leur 
état & leurs richefles , & les délivrer 
du befoiri d^ chercher d'autres refibur-' 
ces moins dignes de leur rang & moins, 
avantageufes à l'Etat, Par des moyens. 
fi bien combinés & fi certains , vous ra- 
mènerez dans les campagnes cette opur 
lence qui eft la fource des grands reve- 
nus des propriétaires & du Souverain*. 
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Nous venons de voir une condbitt 
bien opofée , dans la marche rapide* 
des défordres de la fpoliacion démon- 
trée dans le Tableau. Voilà- commenr 
un Etat en vient au point de ne retirer 
plus en produit que le vingt pour cent 
des avances de fa culture ^ (ans qor 
cette fpoliatibn provienne d'aucune mair 
lice humaine , mais feuletnenc d'une 
erreur capitale dans les principes. Heu- 
reux encore que la modératiotîduGoil- 
▼ernement l'arrête au moment du Cfî 
univerfel dans les opérations fouvent 
les plus néceflaires , & nullement dis- 
proportionnées avec l'opinion qu'il doit 
avoir de fes forces primitives. Sans quoi 
le meilleur des territoires deviendroic 
tout-à-coup auflî ftérile que lès fables 
de Lybie. Ceft dans l'état du produit 
de vingt pour cent que nous allons 
préfenter les fuites de la dégradation* 
d'une culture arrivée à un tel degré da 
iépériflement. 
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TABLEAU ÉCONOMIQUE/ 

CjNffidirè dam le depkriffement de U cnl" 
ture , & dans fes effets^ relativement à 
2a Fopulation^ * -* < 

C'EsTid k Qiapître qui irfa d'a- 
bord fait connoîrre , & dans le- 
quel j'avois néanmoins fondamentaie- 
Hient ^rré. J'avois confidéré la popu- 
lation comme la fource des revenus ; 
un .plus Jîabile m'^ heurté de front. 
^aVeté aflèz lienreux pour écouter, 
^' "il' m'a apris que ce font au contrai- 
K les revenus qui font la fource de la 
pppjulatiotu Si je n'ai pas refondu fiir 
cette notion mon premier Ouvrage, 
cTeil que. par le poids feul de la vérité, 
je m'écols moi-même redxeiïe fans gui- 
<ie dans la fuite de ce même Ouvrage; 
xi'eft encore qu'il ma paru au fond peu 
ippcurtant de tâcher de déguîfer que 
j'avois erré ; c'eft enfin que j'ai compris 
gue les occafions de rendre hommage 
à la vérité fe rexrouveroient : elle» 
tioni pas tardée Je. Tai déjà fait daas 
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le DiFcours fur l* Agriculture , qui pfè^ 
cède ceci. Je vais.r^ifonnèr & calculer 
màincehanc le démenti de mes tro* 
phées. : . . : 1- . . 

Dans i'hypothèfe de Tullus HolU- 
lius , Roi d'un pays oii chaque famille 
-ayoit un arpent de terre , pour en faire 
des choux & des raves, compfie Ton 
dit , fi la guerre , d'ailleurs ., qui. peut 
fournir un revenu en rapine , lui eût 
été prohibée, je doute qu'il eût pûdif- 
puter de dignité avec un Commandeur 
de Nègres , qui , indépendamment de 
leur étroite rubfiftance , foumiflent à 
leur Maître un revenu par leur travaii^ 
eo un genre de denrées dont la récolte 
eft préeieufe. ' 

Nous voyons ,^dans le Tableau , que 
rien ne peut aller que par le revenu, 
que c'eft lai qui donne le branle à toute 
la circulation. Mais le revenume peut 
s'obtenir que par de grandes avances ; 
& les avances elles-mêmes ne peuveitc 
rentrer qu'au moyen de ce que le pro-' 
•duit a touché barre à la colonne dtf 
«venus. 

En effet , la miihiplicité 8c la diver- 
'fité des différentes profefftons des hom- 
4fnes ^ eft non- feulement un a;vanra^ 
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•clatlvement aux commodités de la vie , 
lufquelles chacune de ces profeflions eft 
employée à part foi , mais encore en 
ze qu'elle attribue la qualité de richef- 
(e à des produits inutiles à tel manière 
d*être , & néceffaire à telle autre. On 
n'^auroit pas befoin de bois de coiiftruc- 
tion s'il n'y avoit pas de navires , ni 
d'huiles fortes , s'il n y avoit ni peintures 
ni favon. 

Il faut fe rapeler que la propriété 
ufuelle des chofes leur donne la qualité 
>de biens , mais qu'il n'y a que leur va- 
leur vénale qui leur attribue celle derï- 
^hejfei^ L'eau , le bois , le gibier , let 
fruits de la terre , &c. font des biens ; 
mais l'excédent de ce qu'en peut confom- 
mer celui qui les poflede , n'eft richeflfe 
que quand le débit Lui donne une valeur 
vénale. ' 

C'eft la valeur vénale qui forme 
l'état relatif des richeffes entre les Na- 
tions, entre les différentes Provinces 
d'un nvême Royaume, entre toutes les 
branches de commerce avec l étranger 
T& avec les diverfcs Provinces d'un Etat. 
Sans la convenance relative du prix Aç% 
produâions , il n'y a plus d'ordre de rî- 
chfifle qui con;re'balance les effets d'iui 
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commerce réciproque , qui décide de 
\^ puiflance relative des Nations .^ <iui 
régie les produits des biens-fonds & la 
quotité de Tlmpot qu'ils doivent au Sou- 
verain. Ceft donc la valeur vénale des 
produâions du fol qui doit attirer tou- 
te rattention du Gouvernement dans un 
Royaoune Agricole ; il «e doit pas «n^ 
yifager les productions du cpté de Tu- 
fuel j car Tuibel ne manque jamais dans 
les Nations rvches. Mais, faute de va- 
leur vénale , les avances qui font naî- 
tre les produftions fe détfuifent ,- les 
produâions s'anéanciiïent , l'indigence 
éteint toutes les profeffions lucratives 
du peuple des Villes , & réduit les ha- 
bitans des Campagnes au travail ingrat 
de la pecice culcure , où ils confomment 
le foible produit que fournit cette cul- 
ture. 

. Ceft le revenu qui fait aller toutes 
les profeffions. Ceft donc lui qui crée 
& excite toutes les demandes , qui 
donne la qualité de riche(re$ à tous les 
produits quelconques ; & ce font les 
richelïes qui font la rentrée des avan- 
ces néceilaires pour procurer lé pro- 
duit. 

Un Auteur qui au commencement 

dtt 
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du fiécle a écrie fes obfervatîons fur la 
^culture d'un grand Royaume , repiai- 
• que que les avances ne produiroienf 
-du fort au foible , rirripôi lur le labou- 
reur- compris, qu'environ vingt pour 
cent , qui fe diftribuoient à Ja dîme^ 
à l'impôt j au Fropriétaire , diftraâioç 
faite des reprife^ annuelles du labou^ 
reur. Ainfi déficit dé quatre cinquiè- 
mes fur le produit net des avances ,^ 
avec la perte fur remploi & le revenir 
des terres qui fupléoient elles-mêmes 
aux frais d'une pauvre culture , & qu'où 
laiflfoir en friche alternativement pen- 
dant plufieurs années , pour les répa- 
rer &*les remettre en état de produir 
fe un peu de récolte : alors la plus 
grande -partie des habitans étoit dans la ' 
mifere j & fans profit pour l'Etat ; car 
tel eft le yroduit net des avances au delà ' 
des dépenfer, tel eft aujjî le produit net 
du travail des hommes qui le font naU 
trii & tef eft' le produit des biens- fonds ; * 
tel eft le produit net pour- lé revenu ^ pour ^ 
Fimpot & pur U fubfiftance des diffk^ 
rentes clàjjis d hommes dune Nation. . 
Ainfi plus les avances foBt iufulïîiàn- 
. tes j moins ler hbmmes & les terres ^ 
font profitables' à l'Etar. Xj^s colons-^ 
ru. Partie. K- 
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qui fubfiûent miférablement d^une cul- 
ture ingrate, ne fervent qu'à entrete- 
nir infruduefement , dans la Campa- 
gne , la population d'une pauvre Ni- 
tîon. 

C'eft dans cet état de culture que 
je préfence ici le Tableau. On y voit 
iians quelle langueur un tel. produit jet- 
te toute la circuUtion d'un Etat ; ce que 
devient alors la circulation réelle, en 
comparaifon de ce qu'elle pourroit être: 
& comme il eft impoflible d'établir un 
état dé langueur permanent , on voit 
combien une Nation qui en efl:-là,eft 
près de; fon terme, relativement à la 
qualité de Nation Agricole ; un com- 
merce défavorable pourroit ta fou te- 
nir en aparence encore quelque tems: 
mais qui de maître fe fait valet , fe- 
ra bientôt cliaflTé de cette clafle , mê- 
me par les deiïervans naturels d^un tel 
emploi. 

La population defcend ncceflaîre- 
roent cette échelle de dégradation ; car 
l'homme ne- tient point à la terre , il 
cherche de l'emploi pour y trouver fi 
fubfiftance. Fouir la terre efl la péni- 
tence de l'homme , & n'jeft point fon 
emploi : le gain Texciiera toujours à 
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la fillonner à l'aide des animaux ferviles ; 
mais vous qui voulez avoir nombre 
d'hommes , offrez-leur d'autres jern* 
plois , & procifrez-vous , par une for- 
te & bonne culture , des revenus pour 
foudoyer ces emplois. 

L'idée dominante de la guerre , dans 
les Nations , fait penfer que la forcé 
des Etats confifte dans une grande po- 
pulation ; mais la partie militaire d'une 
Nation ne peut ni fubfifter ni agir que 
par la partie contribuable. Supoferoic- 
on que les grandes richeflfes d'un Etat 
s'obtiennent par l'abondance des hotn^ 
mes? Mais les hommes ne peuvent ob- 
tenir & perpétuer les richeffes que par 
les richeffes , & qu'autant qu'il y a une^ 
proportion convenable entre les hom^ 
mes & les richeffes- 

Une- Nation croit toujours qu'elfe- 
fi^dL pas affez d'hommes , & on ne s'a- 
perçoit pas qu'il n'y a pas affez de fa^ 
laire pour foutenir une plus grande 
population, & que les hommes fans 
fortune, ne font profitables , dans ua 
pays, qu'autant qu'ils y trouvent des- 
gains affûtés pour y fubfifter par leur 
travail. 
• Au défaut de gains ou de falaire , te* 
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bas peuple des Campagnes peut , à U 
vérité , faire naître , pour fe nourrir , 
quelques produftions de vil prix 9 qui 
n'exigent pas de dépenfes ni de longs 
travaux , & dont la récolte ne fe fait 
pas attendre long-tems ; mais ces hom- * 
xats , ces productions , & la terre où 
elle naiflent , font nuls pour l'Etat^ 

Il faut , pour tirer de la terre un re- 
venu , que les travaux de la Campa- 
fne rendent un produit net au delà 
u falaire payé aux cultivateurs ; car 
c'eft ce produit net qui fait fubfifter 
les autres clafles d'hommes nécefTairés 
dans un Etat. C'eft ce qu'on ne dok 
pas attendre des hommes pauvres qui 
labourent la terre avec leurs bras on 
avec d'autres moyens infuffifans ; car 
ils ne peuvent que fe procurer à eux 
feuls leur fubfiftance en renonçant à 
la culture du bled , qui exrge trop de* 
rems ^ trop de travaux & trop de 
dépenfes pour être exécutée par des 
hommes dénués de facultés , & réduits 
à tirer leur nourriture de la terre par 
le feul travail de leurs bras. Ce o'efi 
donc pas à de pauvres payfans que 
vous devez confier la culture .de vos 
terres \ ce font les animaux qui doivent 
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labourer & ferrilifer vos champs; c'eft 
la confommation , le débit , la facilité 
& la liberté du commerce intérieur 
& extérieur., qui affurent la valeur vé-. 
nale, qui forment vos revenus; 

Ce font des homnves riches que vouSw 
devez charger des entreprifes de la cul- 
ture des terres , & du commerce rurak 
pour vous enrichir, pour enrichir l'E- 
tat, pour faire renaître des richetTes in- 
tariilables par lefquelles vous puiffiez. 
jouir largement des produits de la ter*> 
re & des arts , entretenir une riche dé-r 
fenfe contre vas ennemis , & fubvenir 
avec opulence aux dépenies. des. tra- 
vaux publics pour les commodités de 
U Nation , pour la facilité du commter- 
ce.de vos denrées, pour les fortifica* 
tiens de vos frontières , pour l'entre» 
tien d'une marine redoutable , pour la 
décoration du Royaume , pour procu-? 
rer aux hommes» de travail des falainss 
&.des gainas qui les attirent > & qui lç$ 
retiennent dans le Royaume. 

Ainfi le gouvernement politique. dé 
l'Agriculture & du commerce de fes 
productions , eft la bafe du miniflere 
Gésv Finances , & de toutes les autres, 
parties de l'adminiflration d'une Na^r 
ûon Agricole. 
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Les grandes armées ne fuffifent paç 
J)our former une forte défenfe ; il faut 
que le Soldat foît bien payé , pour 
quil puiffe être bien difcipliné , bien 
exerce , vigoureux , de bonne volonté ,^ 
content & courageux. 

La guerre , fur terre & fur mer y. 
emploie d'autres moyens que la force 
des hommes , & exige d'autres dépeu^ 
fes bien plus confidérables que celles 
dé la fubfiftance des Soldats : aînfi ce 
font bien moins les hommes que les 
ficheffes qui foutîennent la guerre; car 
tant qu'on- a des richefles pour bî^ 
payer les hommes , on n'en manque 
pas pour réparer les armées. 

Plus une Nation a de richefles pour 
faire renaître annuellement les richef- 
fes , & moins cette reprodudion^ an* 
nuelle occupe d^hommes ; plus elle rend 
de produit net, & plus le Gouverne- 
ment a d'hommes à fa'difpofîtion pour 
le fer vice & les travaux publics : plus il 
y a de falaire pour fubfifter, plus ces 
hommes font utiles à TEtat par leur 
emploi & par leurs dépenfes qui font 
rentrer leur p^ie dans la circulation. 

Les batailles gagnées , oîi l'on ne tue 
qvie des hommes ^ fans caufer d'autres. 
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dommages , affoibli fient peu Tennemi , 
fi le falaire des hommes qu'il a perdus 
iuî refte, 6ç s'il eft fuffifapc pour at- 
tirer d'autres ' hommes. Une armée de 
içent mille hommes, bien payés, eft- Une 
iirmée d'un million d'hommes ,v car 
toute armée ou la folde attire des . 
hommes , ne peut être détruite ; c'e/l: 
alors aux fotdats a fe défendre coura- 
geufementj Ce' font eux qui ont le 
plus à perdre; car ils ne manqueront 
pas de fuccelïèurs Ken déterminés à. 
affronter les dangers de la guerre. Ceft' 
donc la rieheffe qui foutient l'honneur 
des armes', & qui recfutelès armées^: 
à plus forte ratfoh eft-ce elle qui maifi«> 
tient &quî ét^d toute autre forte:4e 
population. Qu'on jette de nouveau 
les yeux fur le Tableau pour le conr 
fidérer en l'état de revenus & d'induf- 
trie oîv le réduit, une infrudueufe cul- 
ture , & qu'on juge qu'^elle en doit êtjfi5 
la papulation , alors que tout lé ter- 
ritoire n'y offrira d'autre fubfiflançe 
aux humains que \t trifte & cafuet 
néceffaire attribué à la claflè la plus^ 
pauvre des manoeuvres d*une cultî- 
vaticn qui ne peur fournir de produit, 
net. 
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Voyons maintenant fi l'argent , dont 
•n a tant d'opinion^ peut à cet égard 
fupléer à la vraie richeffé* 

XXXXXXXXXXX)CXX30CXXXXXX 

TABLEAU ÉX:ONOMIQUEi 

Confidiré dans fes der-dngemtns , X4léuk^^ 
ment éUê Pécule* * 

'••«•Parvis componere nagna folebàn; 

NO us nous fbmmes accoutumés 
à calculer individuellement les 
ficheffès : des Etats : & parce qu'un 
particulier* qui a dé l'argent , a tous 
ou prefque tous les biens phyfiques 
à fa portée, nous avons cru qu'il en 
étoit dêurême d'une Nation. Mais fi 
ce particulier , garde du tréfor , étoit 
affis fur fes^coffres^, au milieu d'un de*-, 
fart, il mouroit de faim, de froid 
& de mifere auprès dé fon tréfor , 
4u'il auroic payé par d'autres richef- 
fes: car ràrgent s'adi'ete , & on ne peut 
en avoir qu'à raifon des richefles que 
Ton a pour le payer ; ainfi acquérir 

de 
TFoyez IcTablcau , page lo* 
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âe rargent n ell pas s'eiwicliir , ce n'elï; 
que changer de richeflbs. Preuve donc 
que c'eft le voifinage des autres biens, 
&f leur échange avec cette marchan- 
éife, qui lui donne la qualité de ri-> 
cheffe. Quand le riche, fupofé ci-def- 
fus prefle de la nécelficé , auroic des 
millions , fi deux perfonties s*âpro- 
choiénc & lui 'oflfroienc , Tune du paih 
& l'autre de Teau , au prix de coûte 
fa chevance , il fe verroit dépouillé^ 
& fa mi fer e ae feroit tetardée que d'un 
•jour. 

Ce partïculrer repréfenre vraiment 
un Etat' qui a perdu foti produit : 
avec cette différence , qtie je lui iaifc' 
fe l'or du moîtis , Ce qui ne peut avoft 
lieu pour une Nation qui n'a plus de 
fonds de richeflfe , a moins qu'elle ne 
reçoive l'argent direAement des mî* 
nés. 

L'argetît monnoyë , rette TÎchefte 
qui eft payée par d'autres richefle^ 
h'eft dans îa Nation qu'i#^ gage inter^ 
mêdiaire erftre tes 'Rentes & les achats ^ 
qui ne contribue plus à perpétuer Ici 
richefles dans un Etat lorfqu'il .eft dé- 
tenu hors de la circulation , & qu'îl 
lie rend pks richefle pour richcfiè. 
/^//. Par4k% L 
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Alors plus il s'accumuleroic , plus H 
coûterait de richelTes , qui ne fe re- 
tibuvelleroient pas , & plus il apauvri- 
cbit la Natioa. 

L*aTgent a'eft donc qu^uBe richeffe 
adive qui n'efl réellement profitable 
dans »n Etat qu'autant qu'il rend coh- 
tinuenen>entxicbefl[è pour richeHè , par- 
ce que la monnoie n'^ft par elle- ineme 
4uune richeflc ftérile , qui n'a d'autre 
utilité , dans une Nation , que fon em- 
vhài pour les ventes & Les achats , Se 
pour le paiement des revenus & de 
l'impôt , qui le remettent dans la cir- 
cubtion ; cnforte que le même argent 
jfaitôfHÎt tour à tour , & conânuellement 
4 ces paîemens & à fon emploi dans 
fe Commerce- 

Ainfi la mafle du pécule d'une Na- 
tion Agricole ne fe trouve qu'à peu 
près égale au produit net ou revenu 
annuel des biens fonds , cai dans cette 
proportion il eft plus que fuffifant 
pour l'ufage d'une Nation ; une plus 
grande quantité de finance ne feroit 
point une richeffe pout* l'Etat. Car 
quoique l'impôt foit payé en argent , 
ce n eil pas l'argent qui le fournit^ ce 
iont les richeffes du fol qui renaiffèof 
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annuellement ; c'éft dans les richeffes 
renaiifances , & non , comme penfe le 
vulgaire , dans te pécule de la Nation ^ 
que çonfrfle k prafpçricé & la force. 
d;un État, 1 ^ „ 

On ne fuplée point au renouvelle- 
ment fucceflif de fes ^ichefles par le 
{)écule ; mais le pécule eft facilement 
ijpléi^ dans le commerce , p^r des en- 
gagemens par écrit , affiités, par Jes^ 
dcheflTes qu'on poflëde dans te pays^x 
& qui fe tranfportehtf chez TEtranger» 
^ L'avidité de l'argent eft une paffion 
vive dans les particuliers , qui oublient 
q^Li'il faut l'acheter: , parce qu'ils fane 
indifcrétetnent avîdei de lai thofe qui 
repréifeijite les jautres richfefllés ; mais 
cett^ forte d*aviditç ,: diflraite de fon 
objet f ne doit pas être la paffion de 
-■■l'Etat.. 

La grande, quantité 4'^rgcnn n'eft; 
à. défirer , dans un^- Etat,, ^ qu'autant 
quelle y eft propp/tionnée.aa reveim:^ , 
& qu'elle marque par- là .une opulence! 
perpétuellement renaiffanté , donc' la 
jouiflance eft effedive & bien affurée^- 
Telle étôit , fous Charles V.,dic leSa*; 
gfô , ji'abôndance de Ifargent qui fuU 
T(HC i'iibendaaçg ^t% atmes . richei&t 



§:1J^ 'TahicÀH 

4u Royaume. On peut en juger par 
celles qui ibnt détaillées dans Tlnven* 
•taire itnmenfe de ce Prince , indépen- 
damment d'une réferve de ving^fept 
:miUions ( près de .250 .millions , va- 
leur aâuelle ;4e notre monnoie , qui 
fe trouva dans fes coffres ; ces grandes 
richcffes font d'autant plus recparqua- 
i)les , que le tiers du Royaume de Fran- 
ce , tel qu'il étoit alors , ne raportqit 
;rien au tréfor. 

L'argent n'eft donc pas la véritable 
richefle d'un Etat, la richeflTe qui fe 
confomme , & qui renaît concînuelle- 
tnent r car l'argent n'engendre pas de 
l'argent; Un' écu bien employé peut,= 
àla vérité^ faire naître une riclièflè de 
deux éctts*. mais- c'eft- la richefle ac- 
quife par l'argent, & npn pas Targent 
qui s'eft multiplié. Ceft feulement en 
rendant dphefle pour rkhefle , que l'ar- 
genrCait renaître les richefles. Ainfî l'ar- 
gent ne' doit pas ^jourtor dans des 
fliains défiles. 

: Il nM donc pas auffi indifférent , 
jqu'on le croit pour l'Etat , que l'ar- 
gent pafle dans la poche de Pierre ou 
!de Paul ; caril eft effentiel qu'il né foic^ 
^^i^vé à cdili Qj^x remploie au po- 
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Ât de l'Etat. Mais à parler rîgoureufcr 
ment , l'argent qui a cet emploi dans 
la Nation^ n'a point de propriétaire ; 
il apartient aux beToins de l'Etat , les- 
quels le font circuler pour la repr^ 
duiftiofl des richefles qui font fublifter 
la Nation , & qui fourniffent le tribi» 
au Souverain* 

Il ne faut pas confondre cet argerf^• 
avec la finance dév'orante, qui fe tra-* 
fique en prêts à intérêts , & qui élude 
la contribution que toiu revenu réel 
doit à TEtat. 

L'argent de befoîn a , dis- je , chez' 
tous les particuliers , une deftination^ 
à laquelle il apartient déçifivenient.- 
Celui qui eft dediné au paiement ac- 
tuel de l'impôt y. apartient à l'impôt» 
Gelui qui efl deftiné au befoin de quel- 
qvie achat , apartient à c^ befoin ; ce- 
lui qui vivifie l'Agriculture, le Com-^ 
merce & Tindortrie , apartient à cet 
emploi ; celui qui eft deftiné à payer 
une dette échue ou prête à écheoir, 
apartient à cette dette, &c. & non à 
celui qui la pofféde. C'eft l'argent de 
la Nation ; perfonne ne peut Te prê-- 
ter , parce qu'il n'apartient à pef- 
fonne. 
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Cefl: cependant cet argent difper- 
U qui forme la principale ma (Te du 

Eécule d'un Royaume vraiment opii- 
îot y où il eu; toujours employé à 
profit pour l'Etat. On n'béfite pas mê- 
me à le vendre à plus haut prix qu'il 
n'a coôté 9 c'eft-ài-dire, à le laifler 
pafler chez l'Etranger pour des achats 
(ie mar.claandile& , où l'on trouve un 
gain alTuré ; j& TEcranger n'ignore jpàs 
non plus les avantages de ce Commer- 
ce 9 OÙ le profit décide des échanges 
de l'argent en marchandifes , & des 
marchandifes en argent. Car pap tout 
l'argent & les marchandifes ne font 
richçflès qu'à raifon de leur valeur vé- 
nale, : 

L'argent qui eft oifif , qui ne peut 
renaître , eft un petit objet bientôt 
cpuifé par les emprunts un peu mul- 
tipliés. 

Cependant c'eft toujours l'argent 
qui fait illulion au peuple ; c'eft cet 
, objet uniquement que le vulgaire re- 
garde comme la richeffe de la Nation, 
& comme d'une grande reffburce dans 
les befoins de l'Etat , même d'un grand 
Etat , qui ne peut être réellement opu- 
lent que par le produit net des richef- 
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fes quî renaiffenc annuellement de fort 
ferrkoire ; c*e(l ce produit qui , pour 
ain(î dire , fait renaître Targenc ,.en |e 
renouvellant ,. & en accélérant çonct- 
niieliement fa circulation. 

D'ailleurs quand un Royaume ed 
riche & floriflant par le commerce de^ 
fes DToduftîons , il a par fes corres- 
pondances des richeffes dans les autrçs^ 
pays, & le papier lui tient lieu paç- 
tout d'aïgent. 

L'abondance 8c le débit de fes prq- 
dudions lui aflTurent donc par -tout 
Tufage du pécule de$ autres Nations , 
.& oans un Royaume bien culnvé,, 
jamais l'argent ne manque pour pa,yer 
au Souverain & aux Propriécaipes yïes- 
revenus fournis par le produit net diçs 
denrées commerçâmes , qui renaiffent 
annuellement de la terre. Mais quoi- 
que l'argent ne manque point poi^r 
payer fes revenus , il ne faut pas pren- 
dre le change , & croire que les reve- 
nus de l'Etat puiflenc être impofés A^r 
l'argent. l 

Les vues du Gouvernçment ne doi- 
vent donc pas s'arrêter à l'argent ; ellçs 
doivent s'étendre plus loin oc fe fixer 
a; l'abondance & à la valeur vénale deV 

1^4 
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J^rodudions de la terre pour accxoîare 
es revenus. Ceft dans cette partie de* 
tîchelTes , vifibles & annuelles , que 
confifte Fopulence & la domination du 
Monarque , & la profpérité de la Na* 
tion. Ceft elîfc qui; fixe & qui attache 
les fujets au foL 

L*argent, rînduftrîe, le commerce 
mercantile & de trafic , ne formentr 
qu'un domaine poftiche, & indépen- 
dant , qui, faus les richefies du fol ».nç 
conftitjperoit qu'un Etat républicain. 
Conftàntînople même, qui. n'en a. pas 
le gouvernement , mais qui eft réduit 
aux richefles mobiliaîres du commerce 
de trafic , a*, au milieu du defpotif- 
me, le génie & l'indépendance de la 
Hépublîque dans fes correfpondances 
& dans l'état libr« de fes richeflbLd^ 
commerce. 

Dépouillons donc Targent de tour 
tes les propriétés que Iç préjugé lui 
attribue ; elles font idéales quant à l'in- 
trinféque , & elles n'ont dé réel que 
notre erreur d*attacher à la chofe Tef- 
fet qui lui eft étraijjger , comme fi l'on 
attribuoit au fouet la vertu de tirer 
une voiture , parce qu!il fait aller, fix 
chevaux qui Tenlevenr rapidement ; 



cranfportez le fouet entre fix arbres, 
& rien n'ira. De même nous voyoas 
l'argent faire des miracles aux^ lieuix 
où le troc des befoins eft ea vigueur» 
Cet hooMne, £ Paris , n'a que de l'or ^, 
demain Jl aura vaiflTelley valets & un 
bon repas ; nuis pofez-le dans une 
Province , il faut qu'il rcmette^ les con- 
viés à \xtï mois delà pour a^roir le* 
tems de feire venir le tout des lieux . 
o& ces chofes fe trouvent*. 

L*argent nXt donc richelTe que par 
une valeur d'échange ; il ne fçauroit 
avoir cette valeur aéchangç qu'à- rai* 
fon du befoin, & le hefoïn.de l'arRenc 
eft relatif au troc,-: il n'y e« a donc , 
d'ans un Etat qu'autant qu'il y a de cis^ 
culation de richefles & de befoîns , ou 
du mokison peut.dirç de tout le tefte: 

Mettez une pierre à la place ^ 
Elle vous vaudrai tout autantt 

.Gela pofé f qu'on revienne- fur le 
ïâbléau dans l'état malheureux où l'a 
réduit une chétfv^ culture , qui ne rap- 
porte que le vingt pour cent des avan- 
ces, de qu'on voie où s'étend" la circu- 
lation^ & à quel i^oint elle eft ritrédk:; 
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©n jugera dès- lors de la fomme du pé- 
cule qui , dans ùir tel pays , fera vérir 
tablement au fervice du public. 

A la véricé une Nation détériorée à 
ce point-là , quant à fon fonds, peut, 
dans certains cantons de fon territoire, 
fervir de retraite à quelques Commu- 
nes fyndîquées de Commerçans , dont 
rinduffrie va chercher le mouvement 
au dehors ,!& donne encore un^ peu 
d'a£tion à fa banlieue ; & il peut s ac- 
cumuler , parmi ces Commerçans, quel- 
ques fortunes pécuniaires, au préjudice 
ëe là reproduélion annuelle des rîchef- 
fes. Les déprédations, dans les percep- 
tions des levées du fifc , peuvent amoir- 
celer des réferves de pécule , refles. infar* 
tunes dii plus beau fana de la Nation , 
fortunes frapanres à des yeux choqués 
de ce qu'elles ont de déplacé , mais qui 
ne font rien au fond auprès des richef- 
{es qu'elles on anéanties dans un grand 
Etat. Ceft-là de l'argent en un naot ; 
. mais cet argent ne s'eft accumulé que 
parce qu'il a été fondrait aux dépen- 
fes de produélion , & qu'il ne trouve- 
foit pas place dans la circulation , qui 
ne peut en recevoir qu'au prorata des 
tkheSès circulantes & renaiflantes , Sa 
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4|uî doivent être repréfentées, confom- 
mées , reproduites ; il ne peut , dis-je^. 
entrer dans cette ciiculationî diminuée 
à fa fpurce , que cjuand Targent circu- 
lant en aura été repompé , quand il 
manquera , & que le befbin extrême 
forcera à le remplacer, en le rache- 
tjSint fi chèrement que ce ne lèra qu'ua 
fecours ruineux. 

Cet accident arrive promptemcnt 
dans .une Nation qui fe voit privée de 
fes richeffes rônaiflantes , & a peii près 
femblttble à Thomme que j'avois pla- 
cé tout à l'heure dans le defert. Il faut 
alors aivoir rftçQurç aux n^aflfe? de réfer- 
vjp ; nuiis elles ne font au fervice de- 
l'Etat qu'en les prêtant à la petite fe* 
, inàmê ,! & encore fur des gages: Cela 
fe voit tous les jours. Mais le colon 
li*ell point emprunteur ; cai les emprunts^ 
le ruineroient , ou du moins il faudroic 
que les intérêts de l'emprunt fuffent pris 
fur le produit net au préjudice du pro- 
priétaire & de l'impôt ; car autrement 
ib détruiroient les reprifes annuelles & 
les reflburces du Fermier. Ainfi le Fer- 
mier ne peut.^tablir avec fureté Ion 
cntreprife que fur ks propres richef- 
fe$ , delà vient que la luine des fer-. 



TJT TahUéFH 

miers eft la ruine de la culture , la ridh 
ne des Propriétaires & de TEtat, lorf; 
inême que le Financier , ITJfuriet & 
FAgioteur font dans l'opulence : mais 
cette opulence n'eft qti*un reile des ri- 
chefles que les incendiaires ont déro- 
bées à la reproduâion. 

Tel eft le point de vue fous lequel 
il faut envifager le pécule dans un Etat : 
ic telle eft toute fon influence totale- 
ment impropre à régénérer une Nktîon- 
qui néglige^ étouffe & laiflè anéantir 
Ion produit. 

TABLEAU ÉCONOMIQUE, 

Cofjjiieri dans [es iirangtmins ,rila» 
tivement à la PoUce. ♦ 

NO u s continuons à préfenter le 
Tableau dans l'état dfe ^épériflTe. 
ment où l'a mis la petite & mauvaife 
culture , puifque nous allons traiter des 
caufes db la mifere qui l'a réduit à ce- 

^Foyczlé TiAîéair^ f^t 109* 
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^épériflement qui, lui-même, s'accroît 
.audi par fa propre progrefTion. 

Pour peu qu'on fok maintenant ac« 
coutume à raifonner dHtprès Je Ta- 
bleau, on fencira aifément que les cau- 
fes morales peuvent , ainfi que les eau- 
fes phyfiqufcs , emporter l'équilibre des . 
dépenfes , & en augmentant le reverfe- 
mentxlu côté de la claflfe ftérile , fécher 
d'autant la fouace d^s revenus, 

-Oa* fem , par exemple , que les frais 
jde juftice doivent être rangés fans dou* 
te dans la xlaflè des dépenfes flériles^ 
& que tout ce qui hauflfe <:es frais , eft^ 
pat cela même , um caufe de 4épé- 
riflèmênt. Delà s'enfuir que fi le ré-* 
^in^e du gpuverhement d'ime Nation 
étoir tourné de manière qu'il fallôc 
que tout propriétaire , foncier ou pré- 
caire , fut forcé de fe déplacer fans 
ceiTe pour :obtenir ou )uilice ou injuf- 
tke, ou faveur ou avancement , &c ' 
les frais de toutes ces neceflités de la 
vie civile feroient autant de furpoids. 
dans la balance du coté des dépenfes fté- 
riles , & par conféquent d'allegemenc 
& de privation du côté des dépenfes 
produàives. Si encore les mœurs lâ- 
£hfis Se détendues prenoient le delËis 
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<lâns la fociécé ^ de manière que tost 

Tefpeâ: des hiérarchies domeftiques fe 

Sexdanc, la jeimeflê devînt Varbitrct des 
épenfes privées, il y a apparence qu'el- 
Jes fe tfouveroienc verfer au double 
du côté des dépenfes ftériles de luxe 
& de fanraifie, a-u lieu que la vieilleP* 
fe prévoyante a les goûts plus portés 
du côté de Tutilité : & ce mal , dévena 
général, cauferoit par la multitude à^ 
coôpérans , un dépériffec^nt très- 
confidérable. 

Si les loix concouroîent à ce mal 
par la connivence , même iflvolontai^ 
Te de leurs uiterpréces : iî la Police , 
fousi pétexte de prévoir tout , éman* 
cipoit de fait Tenfant du joug du père. 
Je domeftique de celui du maître ; fi 
elle provoque les dépenfes ftériles dans 
ridée d'accroître les gains des mar- 
trbands détatUeurs , & des artifans du 
"luxe : fi elle Hvre les habitans àts cam- 
pagnes au mépris A à l'oprefiion , pour 
tuiner la culture par raviliflfement & 
rindigence : fi elle favorife la multi- 
plication des procédures , pour groffir 
rimpôt du papier timbré , & multiplier 
les terribles agens de la chicane, fi 
^le fait baifier le prix des denrées da 
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crû, pour fou tenir les manufaftures : à 
elle anéantit le débit , la valeur vénale Se 
la reprodudion desdeorées par l'impo- 
fition fur les denrées j Sac. tout autant 
xle dérangemens de mœurs « de prélagbs 
de ruine , de gonflemens de aépenfes 
itérilés. 

Ccfl; ainfî qu'un «gard de l'enten- 
xlement jette fur le Tableau , peut fai- 
re aprécier en uninftant la valeur réel- 
le de xxxute loi. , de toute ordonnance ci- 
vile , même de celles qui paroiflintne 
devoir avoir que des efïets moraux. 
Cette explication eft trop abrégée poux 
que nous aous étendions davantage à . 
cet égard ; revenooas fur à^ points 
pyfîqaes de Police , plus particule- 
rement Ués avec notre objet aâuel. 

Il n'eil aucune ablbrdité que ne 
puiflê avancer Tefprit de recherche. , 
toujours certainement enté fur l'igno- 
rance des principes. Je ne jugerois pas 
qu'en bien cherchant , on ne trouvât 
Quelque Nation Agricole , ovr des vues 

SarticuUéres auroient fait croire pen- 
ant un tems qu'il fallôit reftreindre 
la culture des vignes poUr augmenter 
la culture du blé , dans le tems même 
ou le commerce extérieur du blé étoit 
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prohibé , oh la communication mêftte 
dû commerce des gf ains entre lés Pro- 
vinces du ftoyaume étoit empêchée > 
où la plus grande partie i&s terres 
*étoit'«n friche , parce que la culture 
du blé y éroit limitée à la confoni- 
mation de Tintérieur de chaque Pro- 
vmce du Royaume , & où la dégrada- 
tion des vignes & TimpioFt fur les vin^ 
augmeijtoit de plus en plus les friches, 
H fe poui^roit qu^alor^ des Provin- 
ces éloignées de la Cap i taie ^ufletit été 
obligées de faire des réprefentations 
pour s^opoler à raccroiflèment de la 
culture des grains , qui faute de débit;» 
tèmboient dans leur pays en non va- 
leur , XQ qui canfoit la ruine des Pro- 
priétaires & des Fermiers, & anéantit- 
foit l'impôt dont les terres étoient char^ 
gées. Tout confpiroit donc à ladégrà«- 
dation des deux principales cultures dû 
' Royaume ; & à faire tomber de plus 
en plus les biens- fonds en non valeur; 
une partie* des Propriétaires des terres 
au préjudice des autres , rendoit au pri- 
vilège exclu fif de la culture ^ funefles 
effets des prohibitions & des empêche- 
mens du commerce des produâions 
des biens- fonds , dans un Royaume où 
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les Provinces fe communiquent par les 
mers & les rivières , où la Capitale Se 
toutes les autres Villes peuvent être 
facilement aprovidonnées des produc- 
tions de toutes les parties du terrîcôirè , * 
& où la facilité de l^xportation aflu- - 
te le débit' du fuperflo'. 

Lacultue dés vignes eftfô plus rf« 
che culture d'un pays ; car en général 
k produit net d'un arpent de vigne', 
.évalué du fort au foible, eft au moins- 
k double de cekii du meilleur arpetft 
.de terre cultivé e» grains^ -.niaîs on doit- 
encore remarquer que les frais com-' 
pris dans le produit total de Tune &*: 
î^utn" culture ', .font plus- avantageuîr- 
dans laculture des vignes^ que dans Ik 
culture des grains; parce' que dans la 
culture des «vignes les frais foumiflfeilt 
.avec profit beaucoup plus de falaîre * 
. pour les hommes , & parce que la dé* 
pienfepour les échalats &' les tonneaux - 
e(iau profit du deUt des' bois* , & que 
ks hommes occupés à la culture dôs- 
vignes n'y font pas employés dans les ' 
tems de la moiflTon j & font alors d'une 
grande reffource aux L^oureurs pour * 
la réclote des grains. 

D'ailleurs cette daffè d'hommes^ ^^ 
mi. Partit. M^ 
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payés de leurJ travaux pair terre , en 
devenant fart nombreufe , augmente 
le débit des blés & des vins , & en 
fbutient la valeur vénale à naefure que 
la culture s'étend , & que raccroiire- 
ixient de la culture augmente les ri- 
cheflres;car raugqfientation des rkhe^ 
f^ aiUgmente la. population dans tou- 
tes les claflfes d'hoÀinmes d'une Nation , 
Sç çeite augmematiokn de population 
'Xouppfit de toutes p^rts la valeur vé-> 
0ale des produits de la culture , le re- 
> venu des Propriétaires , la dixme & 
.VixjOtpqç. 

On doit faire attention que la faci- 
lité du conusi,erçe ei^térleur des dén- 
uées du crû délivrées d*impofitions dîjf- 
pendieufes , e(l un grand avantage pow 
une Nation qui a un grand territoire , 
où elle peut varier U culture, pour en 
obtenir différentes produâdons de hot^ 
se valeur , fur-tout , celles qui ne pei^- 
vent pas nai^tre chez les Nations voi- 
j^nes. 

La vente du vîn & des eaux-de-vie à 
l'Etrai^er étant pour nous un commer- 
ce privilégié , que nous devons^ à notre 
territoire & à notre climat , il doit fpé- 
«ii^e233^uc étrç pr.Qt^é par le Gouves- 
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fiement , bien loin d'être affujetti à des 
împoficions nfliltipliées en pure perce 
pour rimpôc même , & trop préjudiciap 




:apablede foutenîr l'opulence du Royau^- 
me. L'impôt doit être pur & fimple, 
afljgné fur le fol qui produit ces richelj- 
fes ; & dans la compendition de^l'impOr 
lîtion générale, on doit avoir égard à 
celles dont il faut affurer par un prix 
favorable le d^bit chez l'étranger ; car 
alors l'Etat eft bien dédommagé dé. i^. 
modération de l'impôt par l'influence 
avantageufe de ce commerce fur toutes 
les autres fources de richeflfes du Royai^- 
me. Mais n'ancicî^ons pas fur l'article 
des impôts. 

Ce feroit manquer au devoir d*hom^ 
me, fi , parlant en général de la police,- 
jVubliois de dire un mot , encore , de ce 
terrible fléau , l'un des trois dont Diett ' 
donna le choix dan§ fa colère à David 
pécheur , & auquel ce Roi préféra la ^ 
perte. Je veux parler de U police des 
crains. Je ne vois ici qu'en Calculateur* v 

Si on arrête le commerce extérieur 
des grains & des autres prodqdlions du ^ 
crû , oit borne TAgricukure àVétât•da- 
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la population , au lieu d'étendre la po-* 

pulation par rAgriculcuxe. 

La vente des produftîons du crû à 
l'Ecranger , augitience le revenu des 
biens - fonds ; ce^te augrnentatîon de 
revenu augmente la dépenfe des Pro- 
priétaires j cette augmentation de dé- 
penfe attire les hommes dans le Royau- 
me ; cette augmentation de population 
augmente la confommation des produc- 
tions du crû ; cette augmentation de 
confommation , & la vente à l'Etranger, 
accélèrent de part & d'autre les progrès 
de l'Agriculture , de la population & des 
revenus. 

Par la liberté & la facilité du corn- 
mercêi-extérieur d^exportation & d'im- 
portation , tes grains ont conftamment 
un prix égal ; car le prix le plus égal efl: 
celui qui a cours entre les Nations com- 
merçantes. Ce commerce aplanît en tons 
tems l'inégalité cafuelle des récoltes des 
Nations , en aportant tour à tour chez 
celles qui font daw^la pénurie , le fuper- 
flu de celles qui font dans Tabondance , 
k remet par-tout & toujours les pro- 
ductions & le prix à peu près au même 
niveau, 

Cefl pourquoi les Nations commer- 
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çântes qui n'ont pas de terres à enfe- 
inencer,ont leur pain aulîi aflfuié que 
celles qui cultivent de grands territoi- 
res. La liberté du commerce , le moin*» 
dreavanage fur le prix.da,ns,un pays, 
y attipe. la marchandife , &.rcgalité fe 
rétablit- conrinuellement. 

Or il eft démontré qu'indépendartiw 
xnent du débit à l'étranger , & de l'a- 
vantage du. plus haut prix des denrées^ 
ïâ feule, égalité confiante ^u.prix aug-, 
mente de plus d'un iixieme le rêve-;- 
BU des terres; qu'elle accroît & aflure. 
les avances de la culture r qu'elle évite 
les chertés exce/Tives qui. diminuent la. 
population , & qu'elle empêche les non-^ 
valeurs qui font languir l'Agriculcu-^ 
re : au.lieu que l'interdidiondu com- 
merce extérieur eft caufeque l'on man-^ 
que fou vent du néceffaire ; que la cuU. 
ture qui eft trop mefurée aux befoins 
de la'Nation , fait varier le prix autanc 
que les bonnes & les mauvaifes années 
font varier les técoltes; que cette cuU 
ture limitée laiffe une grande patrie Je$ 
terres en non-valeur & fans revenus ; 

Îue l'incertitude de débit inquiète les 
ermiers , arrête les dépenfes delà cul- 
ture , (ait baiftèr le prix du fermage ; 
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que ce dépériflement enfin s'accroît âe 
plus en plus , à mefure que la Nation 
îbuffre d'une précaution infidieufe qui 
finit par la ruiner entièrement. 

Si , pour ne pas manquer de graiffe , 
on s'avifoit d*e» défendre la vente à 
FEt ranger , & d'empêcher auflî les Cora- 
merçans de remplir des greniers dans 
les années abondances , qui doivent 
fttpléer aux mauvaifes années , d'empê- 
cher de multiplier ces magafins libres 3^ 
où la coricurrence des Commerçans 
fréferve du monopole /.procure aux 
Laboureurs du débit dans l'abondance „ 
& foutient l'abondance dans la ftéri- 
Kté : des principes d'une admîniftra- 
tîon fi craintive , & fi étrangère à une 
Nation Agricole , qui ne peut s'enri- 
chir que par le débit & le bon prix de 
fes produftions , il faudroic conclure 
qu'on devroit'aufïï reftreindre , autant 
qu'on pourroit , la confommation du 
Ébâ dans le pays , en y réduifant la. 
nourriture du menu peuple aux pom- 
tnes de terre , au bled noir , aa gland^ 
&c. & qu'il faudroit par une prévoyance 
fi aveugle & d ruineufe empêcher 1^. 
tranfport des bleds des Provinces où il 
abonde^ dans celles qui font dans la. 
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dîfette , & dans celles qui font dégar- 
nies par des permiffions particulières ou 
furtives. 

Quels abus , quels monopoles cette^ 
police arbitraire &' deftrudive n'occa- 
îîenneroit • elle pas dans un Royaume J 
Que deviendroient la culrufre, des ter- 
re? , les revenus , l'impôt , & le falaire 
des hommes , & les forces de ta Na- 
tion? 

Je ne répéterai paint ici ce qui a été 
tant de fois dit , en réponfe aux préju- 
gés inquiets fur les dangers du haut 
prix du bled par raport au bas peuple 1 
& fi les démonftrations fommatres qui 
féfultent de l'explication du Tableau ne 
fuffifeht pas ,,on peut revoir ce que j'en 
ai die > avec plus d'étendue , dans le Dis- 
cours préfemé àja Société de Berne ^ 
& qui eft ci- deflfus. 

. Ceci rentre naturellement dans Tar» 
«de du commerce. 
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TABLEAU ÉCONOMIQUE, 

C^nfiiere dans fa difriiâtiùns , rf£ik- 
tivemem Mf Commera^i'^ 

LE Commerce^ en cela femblatte 
à la lumière , ne crée rien *, mais 
donne la vie à tout; 

11 faut ici fe rapeler ce qiie nous 
ayons dit de la dâTérence de Uens.à 
richejfes. On doit diftinguer dans un 
Etat les biens qi^i ont une valeur ufud* 
lè,& q>ii rfont point de valeur véna^ 
Ié> d'avec les ricneiTesqui ont une. va- 
leur ufuellè & une valeur vénale. Par • 
exeinple^ les Sauvages de* la Louifiane 
jouiiïoient dé beaucoup de biens ; tek 
font Teau , le bois , le gibier^ les fruits 
de la terre i &c. qùi^nlétoîent pas^ des 
richeflfes , parce qu'ils ifavoiènt pas de 
valeur vénale : mais depuis que quel- 
ques^ branches de. commerce fe font 
établies entr'eux & les François , les 
Anglois , les Efpagnols , &c. une^partie 
- de 

* ybyez'lc Tabkauy page iof* 
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de ces biens a acquis une valeur vénale , 
eft devenue richeffe. 

Ain(î radfmnifiration d'un Royaume 
dah tendre à piocnrer tout enfemble à U 
Nation y la plus grande abondance pof*^ 
/ible de prodH^lhns , & la plus grande 
valeur vénale pt^ble ; parce^ qu'avec 
de grandes richeffes elle fe procure, 
par le commerce , toutes fortes de biens 
uruels , & de l'or & de l'argent dans la 
proportîort convenable à l'état de fes 
Tichefles. 

On ne doit jamais regarder le corn- 
. tnerce comme uh accroiflement de 
ibnds. Le Commerce réciproque avec 
l'Etranger raporte des marchandifes 
'qui foht payées par des revenus de la 
"Nation en atgent ou eh échange; ainfi 
dans le détail des revenus d'un Royau« 
me, il n'en faut pas faire un objet à 
parc qui formeroit un double emploL 
"Il en eft comme des loyers de maifons 
•& des rentes d'intérêts d'argent : ce 
font pour ceux qui les paient ,des dé- 
penfesqui fe tirent d'tine autre fource, 
excepté les rentes placées fur les ter- 
res , qui font aflignées fur un fond pro* 
dudif;mai5 ces rentes font comprifes 
dans le produit du cevenu des terres» 
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Ce font toujours les terres & les aaran- 
éces des fermiers pour la culture , qm 
font la feuld fource des Revenus des 
Nations Agricoles ; mais ces revenus 
iî'auroient jamais lieu fans la valeur que 
Je commerce aporte aux produits ; & 
bien tôt les produits mêmes feroienc 
bornés à Tétroite iconfommation du 
maître. ' 

Le Commerce intérieur eft propre- 
ment ce qu'on apelle circulation ; & 
la circulation la plus avancageufe eft 
<relle qui fc borne aux ventes & aux 
achats de la première main ; cai- plus 
les ventes & les achats des mémes^ cho- 
ies fe multiplient entre les Citoyens ^ 
..plus le commerce intérieur leur eft 
onéreux. Cefl fous ce point de vue 
qu'on doit confidérer Tétat de mar- 
chand dan5 le commerce intérieur d'u» 
ne Nation, 

Le Commerce extérieur ou d'expor- 
tation peux s'étendre , comme on Ta vu 
dans l'explication du Tableau 9 environ 
à un huitième du produit total annuel 
des denrées du crû , foit que ce hui- 
-tieme l'oit exporté en nature , ou qu'il 
foii cQnfotnmé dans le pays par des ar- 
xifaos qiii^ yendept.Jeurs ouvrages àl'^- 



irranger. Voilà Tidée générale du com- 
merce d'une Nation Agricole , envifa- 
^gé dans Ton principe , dans fon étendue 
de dans Ton utilité. 

Le commerce dvnne donc la vie & 
la qualité de richefle aux productions, 
mSc par conféquent donne letre aux re* 
venus & à la puiflance d'une Nation. 
Mais il ne faut pas confondre dans Tî- 
dée qu'on fe forme de ce grand agefic 
politique , tous fes menus fervans , le 
trafic , le cabotage , la main-d'œuvre^ 
la., mercerie^ &c. ou peu à peu on pouC- 
/eroit ridolâtrie jufqu'à déifier les infec- 
tes qu'il fait éclorrc dans les fanges dvL 
•Nil , le crédk., la finance circulante^ 
4'agio , &c- 

Sans parler -de ces derniers qui ne 
font que des évolutions de TuPure, les 
autres qui font utiles aux Nations pri- 
vées de territoire , & qui peuvent Tê- 
tce chez les Nations Agricoles , au fur^ 
croit d'une population nombreufe & 
:j)rofpére ,qui n'a que foninduflrie pour 
tout bien, ne méritent pas l'attenuioti 
<lire£ke du Gouvern.^ment. Le foin du 
chef d'une grande Nation Agricole , 
«qui employeroit fa puiflance à rendre 
4a Nation exclijfiYement trafiquante . 

N A 
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^jourroit être affimilé à celui d'un màî- 

xre qui voudroit mener fon carroffe, 

.j& faire fes fouliers pour épargner les 

jgages d'un cocher^ & les frais d'un co^ 

jdonniec« 

Combien au4?oit-on «évité de guer- 
jres dans le fiécle paiTé , & peut-être 
.en éviteroit-on au futur en regardant 
ie$ petites Nations commerçantes com- 
^ne les agens du xommerce des grands 
:Etats p & en concevant qu'il eft plus 
-avantageux à ceux - ci de xommercer 
|)ar l'eutremife des .autres , que de fe 
xkarger eux-mêmes de différentes par- 
icieSvSe.comtmerce , -qu'ils exercer oient 
^vec plus de dépenfe , & dont ils ce- 
tireroient moins de profit ^xju'en fe pro- 
curant chez eux une grande concurrence 
jde commerçans étrangers ,& en évitant 
{)ar-là le monopole des commerçans du 
pays. 

. Aduram , Contrôleur - général d^s 
£nances du feu Roi Salomon , eblouî 
du commerce des Tyriens , & de l'éclat 
des manufaâures de luxe y ]eita fa 
patrie dans un tel délire , que l'on n'y 
parloit plus que commerce & argent » 
lans penfer au véritable commerce du 
pays. 
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Ce Miniïlre eftimable , d'ailleurs , par 
fes bonnes intentions , mais trop attaî. 
ché à fes idées ^ voulut faire naître* 
les richefles du travail des doigts ,^ 
au préjudice de la fource^ même des- 
richefles ^ & dérangea toute la conf- 
titution économique d'aune Nation' 
Agricole. Le commerce extérieur des- 
grains fut arrêté pour faire vivre le* 
whficant à bas prix : le débit d\i' 
Ued dans l'intérieur de la Judée fut 
livré à une police arbitraire qui in-- 
terrompoit le commerce entre 1er 
Provinces. Les protecteurs de Tinduf- 
trie , les Magiftrats des Villes, pour 
fé procurer des bleds à bas prix, rui- 
noient par un mauvais calcul leurs^ 
Villes & leurs Provinces ; en dégra- 
dant infenfiblement la culture de leurs 
terres. Tout tendoit à la deftruélion 
des revenus des biens - fonds , des ma- 
siufaâures , du commerce & de Tin- 
daftrie , qui , dans une Nation Agri- 
cole, ne veuvent fe foutenir que par le^ 
produits du fol ; car ce font des pro- 
duits qui fourniflTent au commerce l'ex- 
I>ortàtion du fuperflu , & qui paient 
es revenus aux propriétaires , l'impôc 
au Souverain , la dixme au Clergé ^ & 

N 3, 



I JO ^ Tahleau 

le falaîre des hommes employés zisil 
travaux lucratifs. Diverfes caufes d'é- 
xnigracions des hommes & des richef- 
fes hâtèrent les progrès de cette deC- 
truftion. Les hommes & Targent fa- 
tent détournés de 1* Agriculture , & em- 
ployés aux manufaâures de coton , de 
foies , de laines étrangères , au préjudi- 
ce des manufadures de laines du pays> 
& de la multiplication des troupeaux.. 
On provoqua le luxe de décoration 
qui fit des progrès très-rapides. L'ad- 
xniniftration des Provinces prelTées par 
les befoins de TEtat , ne lalflbit plus 
de fureté dans les campagnes pour 
Remploi vifible des richefles néceflai- 
tes à la reproduction annuelle des ri- 
chefles ; on laiiïa tomber une grande 
partie des terres en petite culture , ert- 
friches & en non - valeur ; les revenus 
des propriétaires des biens - fonds fu- 
rent facrifiés en pure perte à un com- 
merce mercantile qui ne pouvoit cor>- 
tribuer à l'impôt. L'agriculture dé- 
gradée & accablée n'y pouvoit plus 
fubvenir ; on retendit de plus en plus 
fur les hommes , fur tes alimens , fur 
le commerce des denrées du crû : il 
fc multiplia en dépenfes & en dépré- 
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darions dans la perception , & il de- 
vint l'objet d'un fyftême de Finance ^ 
qui enrichit la Capitale des dépouilles» 
tles Provinces c le trafic de l'aTgent à 
intérêt , forma un genre principal de 
revenus fondés en argent , & tirés de 
l'argent : ce qui n'étoit, par raport à la 
Nation , qu'un produit imaginaire , qui 
échapoic à l'impôt , & rongeoit l'Etat. 
Ces revenus établis fur l'argent , & 
ïafpevîl de l'opulence foutenu par là 
magnificence aun luxe ruineux , en 
impofoient au vulgaire, & diminuoîenc 
de plus en plus la reprodudion des ri-- 
chefTes réelles & le pécule de la Nu-- 
tion. 

On fçait ce qui arriva après Salo- 
inon ; & s'il eut vécu , il aurôit in- 
failliblement été obligé à faire ban- 
ijueroute , & la Terre-Sainre , jadis fi 
fertile, n'auroit produit que des ron- 
ces . 

X.es travaux des marchandifes de' 
main-d'œuvre & d'induftrie pour Tu- 
fage de la Nation , ne font qu'un obr 
jet difpendleux , & non une fource de 
revenu. Ils ne peuvent procurer de 
profit net dans la vente à l'étranger .,. 
qii'aux Nations chez lefquelles la main* 

N 4. 
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d'œuvre eft à bon marché , par le hu 
prix des denrées qui. fervent à la fubfit- 
tance des ouvriers; condition fort defa>- 
vantageufe au produit des biens- fonds; 
aufli ne doit -elle pasexifter dans les 
£tats qui^ont la liberté & la facilité 
d'un commerce extérieur qui fou tient 
le débit & le prix des denrées du crû ; 
ce qui heureufement détruit le petit 
produit net qu'on pourroit retirer 
d*un commerce extérieur de marchanr 
difes de main - d'œuvre , où le gaia 
feroît établi fur la perte qui réfulteroit 
du bas prix des produâions des biens- 
fonds. 

On ne confond pas ici le produit 
œt ou le revenu pour la Nation, avec les 
gains des commerçans & entrepreneurs 
de manufaâures ; ce gain doit être mis 
au rang des frais par raport a la Nâ.- 
tion ; il né luffiroit pas, par exemple , 
d'avoir de riches laboureurs , fi le terri- 
toire qu'ils cultivçroient ne produifoit 
que pour eux. 

Il y a des Royaumes pauvres , oà 
la plupart des manufactures de lux« 
trop multipliées font foutenues par 
des privilèges exclufifs , en mettant la 
Kation à contribution par des prohi* 
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bîtîons qui lui interdiîent Tufage d*au^ 
très marchandifes de main-d'œuvre. II 
n'en eft pas de même de TAgriculture 
& du commerce des biens- fonds , où la 
concurrence la plus aâiive multiplie les 
richeffes des Nations qui pofledent de- 
grands territoires 

On ne doit s'attacher qu'aux manu- 
faâures des marchandifes de main* 
d'œuvre , dont on a les matières pre- 
mières , 8c qu'on peut fabriquer avec 
moins de dépenfes que dans les autres 
pays;& i\ faut acheter de l'Etranger 
les marchandifes de main d'oeuvre qu'il 
peut vendre à meilleur marché qu'elles 
ne coûteroient à la Nation , fi elle 
les faifoit fabriquer chez elle. Par ces' 
achats on provoque le commerce réci- 
proque ; car fi on vouloit ne rien ache- 
ter & vendre de tout , on éteindroit 
le commerce extérieur , & les avanta^ 
ges de l'exportation dès denrées dix 
crû , qui eft infiniment plus profitable 
que celle des marchandifes de main- 
d'œuvre. 

Une Nation Agricole doit favôrîfer 
le commerce extérieur aâif des den- 
rées du crû , par le commerce exté- 
rieur pailif des marchandifes de main- 



tf œuvre qu'elle peut acheter à profit 
l'Etranger. Voilà tout le myflére 
commerce. A ce prix ne craignons | 
d'être tributaires des anêres Nations, 

C'en efl aflfez fur le commerce. < 
voit par le faux fuccès de la condu 
d'Aduram , Gomment avec de gran< 
lumières , une hauce intégrité & un 
beur aflîdu , oa peut ^en manquant 
vrais principes , payer cher un éc 
éphémère , une jouiflance d'un n 
ment , & faper les fondemensd'un grs 
Etat, Azmoth , au contraire , MiniJ 
du belliqueux David , qui avoir ce 
quis fon Royaume pièce à pièce , 
s'appliquant à ranimer l'Agricultur 
en vivant bien avec les Tyriens ; ir 
n'ayant ni flotte à Afion Gaber , ni r 
.uufadures à Jéricho , Azmoth parv 
en peu d'années à rendre lés peuf 
heureux ,.& laifla un grand tréfor p< 
bâtir le Temple. 

Mais puifque nous en femmes 
Roi David , touchons maintenant 
grande corde de la harpe écoBomiq 
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ie l'Impôt furchargé &• 
»* Ze pied de quatre cens 
lions d'Impôt furchargé 
total huit cens millions , 
clajjt des dépenfes pro^ 
mUlions defaujjes imr 
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TABLEAU ÉCONOMIQUE^ 

Conjîdéré dans fes déprédations^ 
relativement À timfot. 

L'Impôt eft une portion de notré- 
propriété de tout tems , & à jamais 
attribuée & engagée à la fureté dtt 
refte. 

Un peuple peut ne point payer de- 
tribut à fon Gouvernement , mais alors 
il le paie à fes voifins en dépendance: 
politique. 

Les .terres nobles , & ancrennemenr 
faliques parmi nous , fe vantent d*avoir 
toujours été franches. En effet , le fer^ 
vice de guerre auquel elles obligeoient ^ 
loin d'être an aflujettiflemeni , étoit un* 
honneur ; mais enfin c'étoit une lul> 
Tention ; & ceux qui les poflédent ^ 
dont on devra toujours en faine poli- 
tique refpeder la prétendue immunité, 
font par nai (Tance ce quon défigne- 
gauchement , ailleurs , par le collier 
rouge , je vjux dire , dévoués au fer- 
vice du public. 



En un mot , Timpôt eff de cTroft «r- 
turel^ c'eft - à - dire , de droic divin & 
humain , bien entendu qu'on attache 
à ce mot hnpit , fon vrai fcns qui; fi- 
gnifie la lûreté & le foulagement , & 
non Top'preflion de tous. 

Vainement diroît-on que\ce n'eft 
rien fixer que de marquer le point à 
une difcordance de mots , puifque touk 
tes les difputes ici-bas ne viennent que 
des fens contraires attachés aux mê- 
mes expreffions..B[ feroit aifé de répon- 
dre , que rhiftoire entière montreroit 
peu ou point d'exemples de tribut qui 
ait eau fé aucun murmure confidérable, 
lorfque les peuples en ont fait eux-mê-^ 
mes la levée , & porté direâerhent le 
produit au Souveranr ; mais nous avons 
ici- une Himiere pluis (ure que ne le 
feroit rétendue des faits , & le Ta- 
bleau nous fervira de bouflble fur cet 
article , mieux encore que fur tous lés 
autresi Nous- parlons de la levée dé 
l'impôt , nous parlerons enfoite dé (à 
diflribution. 

L'impôt bien ordonné , c'eft à dire , 
Pîmpôt qui ne dégénère pas en fpolîa^ 
tion par une mauvaife forme d'impo- 
fition , doit être regardé comme une 
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partie du revenu décachée du produit 
net des bieiw-fonds d'une Nation Agri- 
cole ; car autrement il a*auroit aucu^ 
ne régie proportionnelle avec lui-mê- 
•me , ni avec le^rev^nu du Royaume , nî 
avec rétat des fujets contribuables ; il 
paurroit infenGbleoient tout ruiner 
avant que le Gouvernement s'en a.per« 

(Ut. 

L'impofitioQ du tribut ne doit donc 
porter que fur le revenu , c'eft-à-dire , 

' iur le produit net annuel & connu des 
biens -fonds , & non fur les avances 
des laboureurs , ni fur les hommes de 

. travail^ ni fur "ha vente des marchandî- 
fes ; car dan^ces derniers cas il eH def« 
trodif- 

Si c'eft fur les avances des labou- 
reurs y il a déjà été démontré par les 
idérangemensdu Tableau de la fécon- 
de & croifieme Sedion de la féconde 
Partie , que ce ne feroit pas un im- 
pôt , mais une fpoliarioaqui éteindroit 
la reproduction, décérioreroit les terres^ 
ruineroit les Fermier* ^ les Propriétai- 
res & l'Etat. 

Sur le falaire des hommes de tra- 
vail & fur la vente des marchandifes, 
il eil arbitraire ; les frai$ de percep- 
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^ion furpaffèroient l'impôt , & retom- 
Jberoient fans régie fur les revenus de 
la Nation , & fur les revenus 4e l'Etac 
11 faut diflinguer ici rimpofition d'avec 
l'impôt. L'impofition feroit le triple de 
l'impôt , & s'étendroit fur l'impôt mê- 
me ; car dans toutes les dépenfes de 
rEtat , les taxes impofées fur les^mar- 
-chandifes feroient payées par l'impôt. 
Ainfi cet impôt feroit trompeur & 
ruineux. 

L'impofitioTi fur les hommes de^ tra- 
vail , qui vivent de leur falaire , n'efl: , 
rigoureufemcnt parlant , qu'une impo- 
fitionfurle travail , payée par ceux qui 
emploient les ouvriers ; de même qu*une 
impofition fur les chevaux qui labou- 
rent la terre , ne foit réellement qu*une 
împofuion fur les dépenfes mêmes de 
la culture. 

Aihfi rimpofîcion fur lesliommes^ 
& non fur le revenu , porteroit fur les 
frais mêmes de l'indu ftrie & de l'A- 
griculture , retomberoit doublement ea 
pçrte fur le revenu des biens -fonds, 
& conduiroit rapidement à la deftrucr 
tion de l'impôt. On doit penfer de cet 
•impôt comme des taxes fur les mar- 
chandifes qui tomberoient auffi en pur^ 
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çerte fur le revenu, lurTimpôt , SclUr 
les dépenfes de la culture , & exige- 
iToient des frais immenfes de perception 
qu'il ferait impoifible d'éviter dans utt 
grand Etat. 

Cependant ce genre d-împofîtion eft 
•forcément , mais dans une forme moins 
^néreufe , la reflource des petits Etats 
maritimes , qiri lùbfiftent par un com- 
merce de tratic nécéflairement aflujetu 
à l'impôt ; ou des grands Etats, lorf- 
que l'Agriculture eft tombée dan5 ua 
tel dépériffement , que le revenu du ter- 
Titoire ne peut plus fubvenir au paie- 
ment de rimpôc. 

Mais dans le dernier cas cette ref- 
iôurce eft une fùrcliarge , qui réduit 
Je peuple à une épargne forcée fur la 
confommation , qui. arrête le travail , 
qui éteint la reproduction , & qui 
aciieve de ruiner les fujets & le Sou- 
sverain. 

On a fouvent parlé de Tétablifle- 
ment de l'impôt payé en nature par 
la récolte en forme de dixme : ce gen- 
re d'impofition feroit à la vérité pro- 
portionné au produit total de la ré- 
colte , les frais compris , mais il n'au- 
xoit aucun raport avec le produit ner; 
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plus la terie eft médiocre , & plus la 

i:écolte eft foible, plus il eft onéreux & 

injufte. 

' Venons maintenant à ce qui conccr- 
xiela diftribucion de l'impôt , & l^eftî-^ 
macion iiâive d^ la quotité. J'ai forme 
fur ee point de vue le Tableau qui eft 
à la.té^ de ce Chapitre : je l'établis 
fur une hypothèfe fidive , mais dont fl 
eft toujours tems de craindre & d'évi- 
ter la réalité. 

Je fupofe un Royaume où l'impôt fe- 
roit preique tout établi arbitrairement 
fur les fermiers , for les ouvriers , fur 
les denrées & fur les marchundifes ;x:'eft- 
à-dire , qu'il porteroit direâement & 
indiredement fur les avances des dé- 
penfes de la culture. La quotité que je • 
prens pour bafe , feroit par exemple de 
^oo millions d'impôt ordinaire , dont 
moitié étoit établie immédiatement fur 
les biens - fonds > & l'autre moitié fur 
les denrées ; je fupole , d'autre part ^ 
que les profits de la ferme , de la régie > 
& de la perception en un mot , fe mon- 
^eroient à autant. 

Cependant les produits du fol de cet- 
te Nation ne rendroient plus dans les 
derniers tems ^ à en juger par le dé» 

pouillemenc 
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pouIUement de la taxe d'un dixième 
îur les fonds produdifs , & par l'exa- 
men du produit des terres , qu'environ 
400 millions de revenu , y compris 
la dîme , les autres revenus Éccléfiafli- 
ques , & rimpôt même payé par ces re^ 
venus ; trille produit d'un grand & ex^ 
cellent Royaume , & d'une grande & la^^ - ^ 
borieufe Population». 

Comme d-ordinaire un grand mat ■ 
réfulte d'erreurs capitale^' dans l'ad- 
miniftration des finances ^ il faut fupo- 
fer encore qu'en^ cette région la taille' 
feroit impofée arbitrairement fur les 
cultivateurs ; que l'exportation deHr- 

Sfains feroit défendue ; que la pro* 
uâion feroit bornée à la confomma- - 
tion de la nation; que la moitié des ' 
terres /eiteroîr^ en friches ; qu'on dé*- 
fendroit de planter des vignes dans les * 
terrés propres à cette culture ; que " 
les vins feroient furchargés d'impofi» 
tiens ruineufes > que le commerce imé- 
fieur des grains feroit livré a une^ 
police arbitraire, que- le dénz- feroit 
continuellement interrompu entte les 
Provinces ,.& que la valeur vénale des- 
denrées feroit tou}piirs dérangée & in*^^ 
certaine. ^ . 



En conféquence de cette fuite de pro- 
cédés deftrudi fs , l'impôt mal or- 
donné rétomberoit fur les avances des 
dépenfes produftîves , au préjudice de 
la reprodudion , qui diminueroit d'an- 
née en année ; les enfans des laboureurs^ 
àbandonneroienc les campagnes , le fur- 
faix de l'impôt fur le prix naturel des 
denrées, & du falaire des ouvriers^ 
^joiiteroit un tiers en (us au prix des 
marchandifes & des frais de falaire ^ 
4ans la dépenfe du revenu des fujets de 
400 millions , ce qui le réduîroit en va- 
leur réelle à zG6 millions , & porteroit 
le même préjudice au commerce exté- 
rieur, & à l'emploi de l'impôt qui ret 
te dans la circulation. 

L'impôt levé fur les denrées &t fur 
les falaires, eft néceflatremem furchar- 
gé de frais de régie & de perception ; 
outre qu'il arrête la célérité de la cir- 
culation , & reftreint le Commerce ,. 
il hauflfe encore le prix des denrées & 
des falaires , de tout le produit dei'ino- 

Eôt ; c'eft à dire que fi un impôt fur 
îs confommations rapporte 25 mil- 
lions net , & en coûte autant en frais de 
perceptions ou profit de receveurs, il 
jfaut que la totalité des denrées coûte 
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50 mîlions de plus à ceux qui les 
confomment. Or , comme» il faut que la 
maflè générale de l'impôt fe dépenfe , 
voilà l'impôt lui - même diminué aufli 
tout-à-côup d'un tiers , puilqu'il. paie 
tout d'un tiers plus cher qu'il ne paie-- 
roit, fans l'impoficion qu'il paie lui- 
même aux traitans ; ce qui de ioct 
millions le réduit à 144. 

Supofons maintenant qu'il y ait 
dansl'Eat des Fermes générales , dont 
le bail foit par exemple, à 100 miU 
lions , & dont la régie coûte en fus , 
ioo millions aux. fujets , en frais de' 
perception^ ou profits des Fermiers , & 
rapoVtons toute la rédudfon ci - de (Tus 
à ce bail redoutable & tenu pour un 
objet fi important. On apercevra que 
cet impôt de loo millions diminue 
tout à-coup lê revenu du fifc de 6^^ 
millions. Pourquoi cela? Cefl que ce 
bail traîne à fa fuite les ^00 millions 
de frais de perception, répandus erf." 
faux prix fur la valeur vénale des den- 
rées. Or comme Je fiic eft le grand 
dépenfier de l'Etat , il paie pour fa.^ 
part de ces ^00 millions les 66 miU 
lions ci-deflus. Delà ^enfuit que ceci' 
eft retirer d'une main , pour donner - 

o> 
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de Tautre , qoe ce bail chéri de 100 
millions fe réduit en valeur réelle 333 
millions, & coûte néanmoins , aux con- 
tribuables , ^00 millions en lus , abfar- 
bés en frais de régie & de perception » 
& en profit pour ks employés cornu Us 
sfftires du Roi. 

Mais y un pire ttki , encore de cette 
fbnefte méthode , fetoit , comme il ef! 
démontré par le Tableau , la deflruc- 
tion de plus de 134 millions de re- 
produdion tous les ans , pour un im- 
pôt qui fe réduiroit à 3,3 millions , qall 
leroit facile d*impofer régulièrement, 
montât-il même aux cent millions que 
les Fermes paroîcroient produire , par 
une forme qui épargneroit à la Natipn 
plus de 200 millions de frais de percep- 
tion , & 134 millions de deflruâioii 
annuelle. 

Tel eft le défordre inévitable d^ 
Importions fur les marchandifes , fans 
parler du préjudice énorme qu'il caufe 
air commerce. Ainfi ce genre d*tmpôt 
u'eft point un impôt ; c'eft une pure 
déprédation qu'on doit éviter , ou qui 
aboliroit FEiat fans rien raporter à 
l'Etat. 
Cet impôt illufoire & deftrudif doiK 



neroît une faulTe idée des revenus & 
des richefles du Royaume. On con»p- 
teroic d'une part 400 millions de re- 
venu pour les Propriétaires , fons s'a- 
percevoir que ce revenu. & tout Tim- 
pot , réduits à leur valeur réelle , ne for- 
meroient , enfemble , qu'environ 40a 
millions ; & on compter oit d'un au- 
tre côté 400 millions d'impoficion ; ce 
qui fembleroit former un revenu total 
de 800 millions ; mais à travers cet- 
te confudoa on démêle clairement que 
le revenu de 400 millions , & l'impo- 
fîtion totale de 400 millions , qui , efr 
aparence , farmeroienr un produit réel 
de 800 millions ^ fe réduifoit à environ- 
400 millions de produit net , ou de 
revenu total réel ; & que le furplus j» 
qui écoit 400 millions , ne confîflant 
qu'en faux impôts & en faux frais ^ 
n'étoit qu^un iurcroit de dépenfes flé^ 
riles & onéreufes. En joignant à cet af- 

Sed le deflechement provenant de la^ 
étention de l'argent dans lés coffres ^ 
& dans le trafic dargent des Financiers ^>: 
on verra que le tout enfemble détruft . 
radicalement chaque année environ. 
15a millions de produit réel , qui 
tombent en déchet fur les avances des 
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Jermîers, fur le produit niet des Eirens- 
fonds , fur la= valeur foncière des terres , 
fiir les ouvrages de main- d'œuvre ^ & 
fur rimpôc ; fans y comprendre le dé- 
périflement progreffif qu'entraîne la 
îpoliation , caufée par la partie de l'ino- 
pôt arbitraire établie fur les Fermiers r 
ce qui joint au défaut de débit , fait 
tomber les terres en petite culture & ert 
fiichés,^ 

Cétoit ^ors que les dépenfes de la- 
culture ne produifoient plus , Timpôt 
compris , que 2a ou ±^ pour cent ^ 
encore étoit - ce par le bénéfice delà; 
grande culture qui exiftoit encorcr 
pour un quart dans le Royaume. Nous 
ne calculons pas par année en combîenr^ 
de tem^ on arrive à cet état dé dégra- 
dation , parce que les différentes cau- 
fes deflruftives , donc nous ayons parléy . 
peuvent y contribuer plus ou moins ^ 
conjointement oit féparément. Nous^ 
partons d'un point de dégradation qui 
lïous efl connu. Voyez dzns YEhcy*^ 
elopédîe , zn\c\e Grains, ou Ton voit 
comment une Nation perd annuelle- 
ment les quatre cinquièmes du produit" 
net de fa culture. La mafle générale 
des richeffes' qui,, dans la plénitude de:: 
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la culture de cette Nation , pourroit 
momer à 80 ou 90 milliards , doit 
fe trouver réduite à 18 ou 20 mil- 
liards. 

On fixe le commencement de cet- 
te dégradation environ à l'an 1660. 11 
feroit facile , en fuivant le même ordre 
de dëpériffement , de calculer le tems- 
qu'elle peut encore durer ; mais les 
vérités arithmétiques en ce genre font 
trop décifives & trop dures , pour éten*- 
dre jufques-là nos recherches. Ainft; 
on ne fuivra pa« ici la marche rapide 
des progrès de cette décadence , elle 
eft facile à entrevoir pat fon expofc 
tion dans le Tableau , &. auffî fecile 
à arrêter , ou, à prévoir dans ks fu-- 
neftes effets , avaat qu^ils anéanti ffent 
un Erat^ 

Il eft dur de defcendre aînfi des idées 
de l'infini, & de déclieorr des flatteufe^ 
fupofitiotvs de reSburces inépuifabler 
d*ttn grand Royaume , alors fur - tout 
qu'un cœur avide ou ambitieux aidef 
roit à cet égard auxillufions de l'elprit ^ 
inais il eft bien plus dur encore ^d'être 
détrompé par le fait' , & de fe voir att 
bout d'un long régime de fauflè éco- 
nomie & d'occultes déprédations, .aprèt> 
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un demi - fiécle de gauches épargne; 
tems où Ton a reproché aux plus puif- 
lans des dépenfes que les médiocres fe 
leroient permifes autrefois, cems_ oh 
l'on a grapillé de toutes parts , précîfé- 
ment parce qu'on léfinoit fur tout : ^ 
eft bien plus dur , dk'je , de fe voir tout 
à coup dans un épuifement abfolu , 
comme fi la terre & les cieux et oient 
devenus d'airain, & tout cela par un 
feul mécompte , mais un^ mécompte 
abfola d'où dérivent tous les autres. 
Un grand Royaume , femblable à TAn- . 
tée de la Fable, eft bien- tôt étouffé , fî- 
tot *qu*il ne touche plus à la terre: c'eft 
delà feulement qu'il tire Ces forces , 3c 
ce n'eft que fur la terre qu'il' peut les 
recouvrer 

L'Auteur du Détail de la France fous 
Louis XIV. imprimé en- 1 699^, rapot- 
te , comme nous l'avons dit , les çon^ 
mencemens de la décadence du jRoyau- 
meàTan 1660, il en examine les pro- 

frès jufqu'au tems où il a publié (en 
livre 9 & il démontre que les revendus 
des biens- fonds , qui étoient de 70a 
millions ( 1400 millions de notre mon- 
noie d'aujoud'hui ) avoient diminué 
fie moitié depuis i66a)ufqu'à létra^ 
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ïl obferve que ce n'ell pas à la quan- 
tité d impôts j mais à la mauvaife for- 
me d'impo(îcion & à fes defordres ^• 
qu'il faut imputer cette énorme 'dégra- 
dation. On doit juger des progrès de 
cette diminution, par lacontinuatioU 
du même genre d'aulminiftration. L'im« 
pofition devint il défbrdonnée , qu'elle 
monta fous Louis XIV. à plus de 750 
millions (a) qui ne rendoienc au Tréfor 
Royal que 250 millions-; ce qui enle- 
voit annuellement & abufivemenc aux 
contribuables, la jouiflTance de 500 mil- 
lions , donc la reprodnâion de plus de 
jioo millions écoit anéantie fans retour 
diaque année : ce défordre diminooif 
d'autant tous les ans la mafle des n* 
cheflfes du Royaume, & en y compre- 
nant la deftruâion annuelle que eau** 
ibit la taille arbitraire établie fur les^ 
Fermiers , le tout montoit enfembltf 
annuellement à plus de 330 millions 
de déprédations. Ainfi tous les trois^ 
ans , la dégradation étoit alors d'envi- 
ron un milliard ( à peu près deux mil- 
liards 9 monnoie d'aujourd'hui )• Cette 

(a) Mémoire pour fervir à PHiftoire gé^, 
Yiérale des Finances , par M* Deon de Baii« 
inonc. 



împofition ruineule ,,qui s'étendoit fur 
la dépenfe de Timpôt même , le rédui- 
fpit en valeur réelle environ à i yo mil- 
lions , encore entend-on ici , ce qu'on 
A.p pelle en finance , impôt irut , qui n'a 
pas encore fubi le déchec qui lui arrive 
£B paflanc par les mains des Parties pn^ 
liantes , c'eft à-dire , des Receveurs & 
des Tréforiers , autant d'Auberges mul- 
î-ipliées inutilement , où il paie chère- 
ment fon gîte. Aùflî remarque - 1 - on 
que , par une meilleure adminiftration, 
-on auroit pu «n un mois augmenter 
beaucoup les revenus du Souverain & 
«Hfkhir les Sujets , en aboliflant une 
ifllkpi^uion â deftruâive , & en rani- 
tiftnt'le commerce extérieur des grains ♦ 
des vins , des laines , des loiles , &c. 
Mais qui auroit ofé entreprendre une 
t^Ue réforme dans des tems où Ton n'a- 
yoit plus d'idée du gouvernement éco- 
nomique d'une Nation Agricole , au- 
Tpit été fenfé vouloir renverfer les co- 
lomnes de l'édifice. 

. Après avoir défigné la fource du mal , 
^n avoir calculé les progrés , & démon- 
tré le Tableau , il feroit tems, peuc-êpre^ 
4*en indiquer les remèdes. 

On voie en général que l'impôt dok 
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être pris immédiatement fur le produit 
net des biens-fonds , puifque , de quel- 
que manière qu'il foie impofé dans un 
Royaume qui rire fes richeflès de fon 
territoire, il efl: toujours payé par les 
biens- fonds; ainfi la forme d'împoJî- 
tion la plus (impie , la plus réglée , la 
plus profitable à l'Etat , la moins oné- 
reufe aux contribuables , eft celle qui 
-cft établie proportionnellement & im- 
médiatement à la fource des richefTes 
continuellement renaiflantes ! 

On prétend qu'une Nation florîffatt- 
te , cependant chargée de fubfides éta- 
blis fur divers objets , & bornée à uà 
territoire qui n'eft pas fort étendu , a 
i^u affermir fa-puilTance & aflTurer fa 
profpérité , en exemptant ta charrue 
de toute Lmpofition. Les Propriétairef 
chargés eux-mêmes 'de Timpôt , fouf- 
frent dans le tems de guerre des fub- 
ventions paifageres qui , pendant ces 
tems orageux , peuvent refteindre leurs 
dépenies ; mais les travaux de la cul-« 
ture des terres n'en font point rallen- 
tis y & le débit & la valeur vénale des 
produdions des biens-fonds font toui- 
jours aflurés par la liberté du com- 
mecce extérieur^ L'Agriculture & XH 
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multiplication des beftiaux ne fouffrent 
aucune dégradation pendant les guerres 
les plus longues & les plus difpendieu- 
fes ; les Propriétaires retrouvent à la 
paix leurs cerr^s bien cultivées & bien 
•entretenues ^ leurs grands revenus bien 
iBaintenus & bien aflurés. 

U eft aifé par-là d'apercevoir la dif- 
férence qu'il y a entr« un impôt exor- 
feixa«t & un impôt fpoliatif ; car par 
la formeaJ^rimpofitTon^ un impôt peut 
être fpoliatif fans itre exorbitant , ou 
peut être exorbitant fens être fpoliatifl 
Cette Nation, inépuifable par l^s ri- 
cheffes toujours renaiflantes , foutienc 
Cur terre & fur mer des guerres opi- 
ijiiâtres , par des revenus alfurés qui fe 
Renouvellent annuellement fans dépérif- 
fement , & qui réparent fes forces. 

On voit cependant , par ce que nous 
pouvons connoîtr^ de la nature des re- 
venus publics de cette Nation , qu'il 
s'en faut bien qu« ce peuple , réflédbif-r 
Cxnt & patriotique , ne fe conduife en 
ce genre par les fimples & véritables 
prir cipes ; aufli la Nation eû-elle obé- 
rée à ua point exceffif ; mais fon atten- 
tion à éviter les taxes fpoliatives , & à 
fiç jamais admettre, m fermes ni triii- 



Economiquer, \ 7 J- 

tans [a] la garantit de la ruine foncière-, 
malgré le plus grand abus de fes for- 
ces , & la mal façon îndifpenfablement 
réfultante des defleîns exorbitans, & it^ 
entreprifes^ trop éfoignées. 

Ailleurs , après avoir dît ce qu'il faur 
éviter , s'il et oit permis de dire ce qu'il 
iàudroit faire , ce feroît la matière d'un 
ouvrage entier combiné avec jufteflev 
& contenant le réfultat d'une infinité 
de recherches & d^-raporrs divers. 

L'impofition fur lés bienS-fonds eft 
très-difficile a régler, {)ififque non-feu- 
lement ils doivent être apréciés par 
leur valeur foncière , mais par leur va- 
leur relative. Une terre de médîocrer 
qualité vaudra fouvent mieux qu'une 
autre de la première qualité, mais plus 
éloignée des débouchés , puifque tout fe 
raporte à la valeur vénale. Or de débou- 
chés en débouchés, on arrive aux débou- 
chés extérieurs , au commerce mariti- 
me , à la liberté de la mer , &c. C'efl: ainfî 
que toutes les branches de l'harmonîe- 



( /» ) Par une ancienne Loi , la fimple proft- 
pofition d'une Ferme ou monopole , eft Félo* 
nie en Angleterre , & la peine de mort y eft 
attachée. 

P3 
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s'encre-correfpondenc & dépendent les 
mnes des autres. 

On a vu affez par- tout ce qui pré- 
cède , quelle différence la culture met 
entre les produits ; qu'il eft telle cul- 
ture le plus en ufage chez les Nations 
épuifées ^ qui ne donne prefque aucun 
produit net. On voit encore qu'il ne 
fufïît pas d'enfeigner une meilleure cul- 
ture , & de la recommander , puifqu'on 
ne fçauroit l'établir qu'à grands frais. 
Il s'agit donc de donner des forces au 
Cultivateur ; ce font ces forces qui 
doivent donner des produits , & ces 
produits qui doivent être la baie du 
,fifc. Le fife cependant, femblable aux 
poumons d^un Etat , ne doit pas cefl'er 
un inftant de pomper la richeffe & de 
la repoufler. Comment prélever cette 
richefle fur des produits qui ne vieiv- 
nent point ? 

Il s'enfuît de tout ceci , que les ca- 
daftres , pcéfentés ailleurs comme un 
point de régénération prefque indif- 
penfable , eu égard à rinjuflice & à 
Tabfurdité de la taille arbitraire , ne 
feroient néanmoins qu'une forme d'a- 
livrement très- fautif, très- inégal, très 
21 charge , qui ne pare point aux mat- 
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fieurs des vîmaires , ou cas fortuits det 
trudeurs & abfolus. Il s'agit donc dé- 
donner un plan plus jufte , plus fimple^ 
plus paternel ; de monter la* machini^ 
de manière qu'elle aille d'elle-même f 
fans frais , ou peu s'en faut ; de ma- 
nière que les revenus de l'Etat croif- 
ient en raifon de ce que croîtront les 
revenus des peuples , & decroiffent enf 
même proportion pour lier & unir h 
janiais ce qui n'eût du' jamais être dés- 
uni , pour qu'on n'imagine plus que 
fe ruiner & manger le fond , c'eft fc 
fou tenir , c'eft vaincre. Il s'agit ...... 

Mais il n'eft pas tems encore. Un pas 
de plus , & l'on nous rangeroit vôlon^ 
fiers dans la clafïe de ces Ouvrages 
qu'on apelle /« rives Jtun bon Citoyen^ 
Il faut ménager les Nations aflfez légè- 
res , pour donner une exiftence impé- 
rieufe à cet épouvantail , apellé le ridî- 
cule. Il fait des maux incroyables , at- 
tendu que fnani tout le monde a tort , 
tout le monde a raifon. Si je fuis en ce 
moment arrêté par la crainte d'être ac-^* 
câblé du ridicule de la vertu , ce n'eft 
pas que je n'en aie bravé d'autres , mais 
ç'eft que celui-ci mé rendroit déformais 
inutile à.ma Patrie- 
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RiswL- . Si Ton fe Tapelle fucGeffivement tôu^ 
tes les vérités établies dans lés différen* 
tes aplications du Tableau , & qu'on- 
les raporte ici à l'article de l'impôt j. 
en concevra aifément : 

1^. Que tout ce qui paffe en frais 
ile levée , oa profits de ferme , &c. dans 
la perception des impôts , eft autanc 
d'attribué à la claffe ftérile ; énorme 
dérangement du Tableau. 

3L^ * Quelles font les dépenfes de l'E- 
tat qui de leur nature font ruineufes ? 
Quelles aufîî ne font qu'une accéléra- 
tion de circulation , & quelles enfin 
font un avantage par leur verfement 
prefque entier fur la partie ptbduftive ? 
'3*^. Comment il fe peut que les dé-* 
penfes utiles deviennent ruineufes par 
le feul déplacement ; comme par exem- 
ple , des Troupes réglées nourries & 
entretenues du produit de l'Etat , ten- 
dent à la partie produdive ; envoyées 
chez l'Etranger , elles font une ruine par 
la lèule privation de leur confomma- 
tion , quand même l'Etranger fe char- 
geroit de leur entretien. 

4°. Que ceux qui prêchent aux Sou- 
verains l'économie feche & .ftérile , 
ft'onc point cave le$ principes.il fauc 
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^ue le Gouvernement d'une Nation 
Agricole confomme beaucoup , pour 
'que Te pays produife beaucoup ; mais 
il ne faut pas qw'oa le vole, parce que 
le vol ne va point fans receleur , & 

au'il ne fout rien receler dans un^ Etat 
oriflant. Il faut , dis-je , que TEtat 
confomnie beaucoup , mais pour cela 
U. faut qu'il ait beaucoup. Pour avoir 
il faut que les Sujets foient riches ,. il 
faut que le fol foit en pleine produc- 
tion ; que les avances de l'Agriculture- 
& celles de TinduHrie , que l'Agricul- 
teur , que l'Ouvrier , que la denrée ^ 
que les débouchés ^ &c. foient imniu^ 
fies; que tout l*impôt fe prélevé fur le 
revenu , & pafle direâement & fans 
circuits de la bourfe des Sujets dans les 
coffres du Souverain , quant à la levée; 
& des coffres du Souverain dans la 
bourfe des Sujets , quant àla dépenfe* 
Mais c'eft en cela même que la réfor- 
me trouve toujours des opoficions pref- 
que à l'épreuve du courage & de la 
vertu de$ miniftres. 

Tel étoit cependant le projet de Sut- 
ly, que Henri IV. las de voir yi mar^ 
mite r€nverfée f & tous, fis pourpoint» 
piTcés au CMÂfi ,. porta, à fou Confeil 
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des Finances, pour en fçavoir (on aviV,. 
On répondit unanimement , quec'étoir- 
là le projet d'un fou , qui imagînoiç 
que les revenus d'un grand Etat fe gou- 
vernoient comme ceux d'une maifon 
particulière ; à quoi ce Prince , auffi^^ 
judicieux que franc 8c ouvert , repartît 
fiir le champ , quV«>c qui éioient très" 
figes rayant ruiné , il voulait voir fi U^ 
fêUS ne lenrichiroient pas^ 

RÉSUMÉ. 

Il feroit comme impoffible de réfii»» 
mer un Ouvrage, qui n'eft lui-même* 
qu^un réfumé de démonrftrations & de 
principes , dont Textencion néceflTairé 
feroit la matière de pluflèurs Volumes^ 
On ne peut donc faire ici qu'une forte 
de précis ,. propre à indiquer feulement 
l'objet principal de chaque Seâion de 
ce dévdopemenr. 

Avant de préfenter le Tableau ',l' Au* 
teur en défigne l'objet , ofe inviter les 
Sçavans à fe livrer , par le devoir de 
Citoyens de leur elaîîe , à 1 étude de 
la Science Economique. 11 prévient 
fur les diiBcultcs de fes élémens , & 
donne une efquiflTe préparatoire de la 
xaaniexe ample d'entrer dans cette cac* 
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rîere par la voie que préfente le Ta- - 
bleau. 

L'explication vient enfuite ; elle e(t 
•divifée en deux parties. La première 
iubdivifée en fept Serions , donne Tin- 
telligence du Tableau. La féconde en- 
préfente, en autant de Seftions , le dé* 
velopement & les conféquences. 

PREMIERE PARTIE. 

Tableau Econvmiqut confidere dans fa premifc 
eonfiruSlion. Ce Tableau n'eft autre tioiîf** 
chqfe que la circalation figurée. On 
le préfente ici feulement dans le re- 
venu du Propriétaire , ab/lradion fair 
te de la dîme & de Timpôt. Ce reve- 
nu provenant d'une forte culture , qui 
rend en produit net cent pour cent 
des avances de la culture , & qui e(t 
rêverie avec égalité , moitié fur la claf- 
fe produdive, moitié fur la claile d'ia- 
duftrie. 

Cette Sedîon donne les premières 
explications de ce nouveau genre dé 
dialedique , & fixe le produit natu- 
rel & néceflaire d'un arpent de terre 
labourable en bonne culture , franche, 
libre , & prifée par un commerce ex*^ 
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térieur avantageux , qui aflure la va*- 

leur vénale des denrées du crû. 

seconde TabU^H EcoHomi^ut eonfidéré dans Jk 
**"* mxrcht. Le Tableau répété à chaque 
Sedion pour la commodité du Lec- 
teur , eft ici le même que dans, la Sec- 
tion précédente. 

On voit ici cheminer la circulation^; 
©n voit la diftribution du pécule , ri- 
chefle de convention,, héliotrope- in- 
difpen fable de la richeflTe réelle. On voit 
où chaque partie de richeffe réelle doit 
aller , doit s'arrêter y dmt être confonv- 
mée, doit être reproduite, & quel eft 
l'effet avantageux da: reûe mutuel des 
deux claffes Tune fur l'autre , qui dou- 
ble réellement la richefle , & triple fon 
effet à la vue , par le moyen d'une cir- 
culanon étendue , rapide & égale. 

Troifié- Tableau EeonomtqHe canfidére relative* 
Son. ^^' ment à la Papalatwn. l^al changement 
encore dans le Tableau • 

On établit en fimple langue de caU 
culles vrais principes de la Popula- 
tion^, affurée à l!Ecat par les. liens de 
la fubfiftance. On y défigne à peu 
près quel eft le nombre relatif d'a- 
dulte , quelle eft la pottion d'entr'eux 
diipooible &. tranfportable aux div.et%. 
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«mploîs amovibles de la fociété ; qu'el- 
le eft auflî celle qui eft liée aux di- 
vers atteliers de produdion & d'in- 
daftrie. Delà dérive le grand & vé- 
ricaHe principe de la Population,; à 
fçavoir , qu'un Etat qui veut accroî- 
tre le nombre de fes fujets , ne le peut 
<iu'en proportion de ce qu'il accroîtra 
fes richefles. Cette démonftration liée 
au profpi^Hs feul du Tableau qui prou- 
ve que les rictieffes ne viennent que 
de la produdion , ramené la Popula- 
tion à fon principe radical YAgricul^ 
ture. 

Tdbleau EconomiïjHt corrfidére rdative- .Qua- 
ment à la quotité de Timpit & de la dîme, seâioa» 
Ici le Tableau reçoit fon entier accroiC- 
fement par radjondion d'une moitié en 
fus du revenu du Propriétaire deftîné 
à rimpot , & d-Ain quart en fus repré- 
fentant la dîme proportionnelle. A'cela 
près on fupofe que la totalité <le ces 
trois parties du revenu combinées , fuît 
le même ordre de circulation que ci- 
(levant. 

Dans renonciation , on explique 
comment ces quotités , fi profitables 
au Souverain & à l'Etat , ne font poinc 
exorbitantes , & commuent les Pto« 
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priétaîres & toutes les autres clafles de 
Citoyens feroient très-heureux , que les 
chofes fuflent établies fur ce pied-lL 
^ir.- Tabltau Ecénomique confidcri relative* 
3?dii^. ment au Pécule. On répète ici le Ta- 
bleau précédent. On y fixe les idées fur 
le pécule dans lequel les opinions vul-« 
gaires font confifter toute la richeflè 
des Etats , & Ton y démontre qu'autant 
il eft impoffible d'établir à cet égatd au- 
cune notion fixe , autant il eft inutile 
de rechercher la quantité d'argent quïl 
y a dans un pays , puifqu'une Nation n'a 
jamais d'argent qu'à raifon de fes reve- 
nus , & que tout autre pécule amon- 
celé par l'avarice ou la cupiditi , n'eft 
au fervice de l'Etat qu'à titre ruineux, 
& ne demeure dans la circulation qu'au- 
tant qui s'y trouve en proportion de$ 
autres richefles. 
rsîxicmc Tableau Econemicfut v^njtderk dam 
' l'évaluation du produit & du firrd dei 
richeps de tout genre. Le Tableau eft 
encore le même. L'évaluation que ren-. 
ferme cette Seârion , n'eft rien moins 
qu'idéale ; puifque , quant au principal, 
^lle part des principes inconteftables 
établis ci-d€vant ^ & que quand à Tac-. 
cejOibire^iDn lajs por<e point les- riclicf-* 
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fes mobilîaires trop haut , en propor- 
on des revenus , par comparaifon , du 
moins , avec ce que nous voyons jour- 
nellement en ce genre : outre qu'il eft 
toujours utile de pouvoir connoître par 
Teftimation fon état. Cette évaluation 
^toic , d'ailleurs , néceffaire pour mettre 
à fa place & à fon taux le pécule, objet 
ii gigantefquement aprécié dans pref- 
.que toutes les têtes. 

Tableau, Economique confidéré dans s^p^»* 
Us conditions nccejfaires au iwre jeu de "o"* 
la machine de "VrofpéritL On répète en- 
core ici le Tableau précédent. 
. Çeft ici une forte de réfumé des con- 
ditions nécelfaires à la marche libre , 
pleine & entière de la circulation prove- 
nante d une forte & abondante produc* 
tion , & une note contre toutes les fauf- 
fes mefures qui lui peuvent être contraî- 
4CBS. On ne fçauroit trop recommander 
de lire avec loin cette efpéce de réper- 
-Éoire qui embraflTe bien des objets, & 
«on néglige peu de ceux qui apartienneot 
* à jcette Science pratique fi étendue. 
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SECONDE PAR T I E. 

^r"?«- Après avoir donné la première m- 
>tian. celligence du Tableau dans la Partie 
précédente , on en .préfente le dévelo- 
pement dans la féconde Partie par l'ex- 
pofition des conféquences de fbn dé- 
rangement, 

•TablesH Economique cùnfidéri dam 
fis déprédations privées : Excès du Lu* 
^e , &c. Le Tableau eft ici préfenté 
dans fon premier dérangement , prove- 
nant dti reverfement d'un fixieme de 
revenu de plus fur la claflTe flérile que 
fur la claflè produftive. Le déchet, en 
fuivant la régie donnée fe retrouve , 
tout naturellement , aii bas du Tableau, 
Dans cette Sedion , après avoir noté - 
en ^aflaat quelques-unes des caufes 
principales , qui peuvent faire pen- 
cher la balance du Tableau du coté de 
la claflè ftérile , on établit en quoi con- 
fiûe la profperité d'une Nation Agri-^ 
cole ; un répond à quelques objeâions 
mal conçues en faveur de la petite cul- 
ture & Ton revient à Vapui des dé- 
monllracicms concliiames pour la nécef- 
fité des grandes avances dans tout ge&« 
<r€ de profit rural, 

Tahkém 



Economique, 185 

TdbUaH Economique confidére ^^l^^^^ ^^1^1^^ 

riment à la foliation. Le Tableau 

dans rétac de diminution de 50 liv. 

du fond des avances de la clafiè pro* 

dudive. 

On a commencé le détail des dé*- 

Î prédations par les premiers objets qui 
e préfencent ,. & dont l'effet n'efl pas 
abfolument fommaire & capital. On a 
montré comment les moeurs & ufagei 
iflfluoient fur le phyfique d'une Na* 
won. En avançant , maintenant , outrais 
t« des dévaftationrs qui coupent dans^- 
le vif, & qui defféchent en peu d'an* 
nées toute la richefle d*un Etat. Telle 
cil ce que nous apelons la Jpoliatien ^. 
c'eft-à-dire , la deftruftion des àvan^ 
ces de la culture. On fupofir ici que la/ 
ipoliation prenne 50 liv-. par an fut 
les avances des Eermiers ,..on' montre 
le déchet dan$ la première année , ja- 
sapidité de fes progrès , & la proximt* 
té de leur terme, c'êft-à-dîre , 1» plei- 
ne & entière dé vaftation^ qui en effi: 
la fuite indifpenfable. Cette fpécula- 
tion nous conduit à fçavoir comment 
on en vient au point où rAgriculture n» 
rend plus que le vingt potir cent des 
9ivances^ de la culture ^ en produit netè^ 
friL Martin Q: 
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au liea cîe cent pour cent qu'dle irons 
rendoit d'abord ^& dans fon état natu- 
rel de profpérîré. 
„V**SM^. Tableau Economitjue cenfidére dans h 
"'^ dépérijfement delà atlture &dansfes effets , 
relativement à la populathft. On préfente 
ici le Tableau dans Ictat de produit 
net , dont nous venons de parler ci- def- 
fus , c'cft-à-dire y ne donnant plus que 
ie vingt pour cent des avances. 
. On démontre dans Texplication les 
conféquences de ce dépéridëmenc , & 
Ton ramené Tétat de la population à 
fes vrais principes ; à fçavoir , à la pro- 
portion avec les gains , les profits & les 
èilaires qui exiftcnt dans l'Etat. On y 
touche pareillement en paffant , en quoi 
coflfifte une forte & nombreufe défen- 
fe ^ les années n'étant qu'une portion 
deipopulatioo difpoaible , dont la for- 
cé &; Tentretier! font ^(Tttjettis aux me- 
fhes régies que les autres portions. On y 
fediquè auffi Temploi utile des hommes 
. difponibles pour les travaux publics, 
À>nt Içs dépenfes font avantageufes à 
la^^iation p»uri (i^m commerce, fes 
(Eoinmbdicés ^ &c» qui doivent entrer 
dafi5.1'ordfird'uneC9ntribution ppopbr- 
iicaiDBllè> & ^ d'une i^eâu)â execcées 
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par les Provinces contribuables & in- 
téreflëes aux dé penfes réglées , confor- 
mément aux vues générales & aux dé- 
cifions du Gouvernement. 

Tableau économique confidéri dans /2itriciS** 
âirangemens , relativement au pécule. L'on s«>io»*» 
répète ici le Tableau précédent. 
.. On y retrace que l'argent n'efl: qu'un 
gage intermédiaire entre les ventes & ^ 
les achats ; que la mafle du pécule d'une . 
Nation-Agricole , n'efl qu'à peu près 
égale au revenu annuel des biens , qu'on 
ne fuplée point au renouvellement fuc- 
ceflîf des richefles par le pécule.; que 
l'avidité de l'argent ne doit pas être la 
paffion d'un Etat ; que l'argent ne man- 
que jamais dans un Royaume bien cul- 
tivé ; que quand une Nation eft fans • 
produit , il eft impoiTible que l'argent 
y demeure. 

Tableau économique conjidéré dans fes . ^^ 
dirangemens relativement a\laj^ police é Lescdiow 
Tableau répété comme ci-dell'us. 

On confidére ici .les eau (es morales 
du dépériflement du Tableau ; on ^ 
apuie fur-tout (ïir le défaftre prove- 
nant' des prohibitions prétextées de 
vues de police. . 
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Mprédations relativement au Commerce. 
Le Tableau eft encore fur le pied de 
vingt pour cent des avances. 

Définition du Commercé, Tes effets^ 
fes avantages , diflraftion feite de fes 
• erreurs. Précis des illufions en ce gen- 
re d'un grand Prince & d*UB grand Mi- 
niftre. Les travaux des marchandifei de 
main-d'œuvre ne font point une four- 
ce de revenu. Le gain des commen- 
çans & entrepreneurs , doit fouvent être 
mis au rang des frais par raport à la 
Nation. Si le commerce extérieur des 
marchandifes de main-d'œuvre favorîfe 
le commerce aftif des denrées, ce com- 
merce eft très -avantageux pour une 
Nation Agricole. 
m?^sic- Tableau^ économique eonjîiére danr fes 
tion. déprédations , relativement à l* Impôt, ici 
le Tableau change de face ; il eft for- 
mé fut le pied de 400 liv. de produit 
oe^ , & 400 liv. d'impofitions onéreu*- 
fes qui fe confondent avec le produit 
net , qui forment un total de 800 li- 
vres ,/lont 200 liv. qui font la moitié 
du produit net , paflTenc à la clafte pro- 
ductive , & 600 livres , dont 200 liv. 
font l'autre moitié du produit , qui avec 
le relie ^ c'eft«à-dire ^ 400 liv. conijfo 



tant en faux impôts & impofitîons onè- 
reufes , paflTent à la clafle des dépenfes 
flériles. 

. Ce dérangen^ent provient de h. qua?- 
lîté & de rd'péce des impofitions. C'eft 
ce qu'on défigne dans la dernière Sec^ 
cion. L'impôt bien ordonné doit être 
legardé comme une portion du reve- 
nu détachée du produit net , fans frais 
& fans déprédations. Le tribut ne peut 
porter que fur le revenu. Dévaftation 
d'un Etat où rimpôt ferok établi arbi- 
trairement fur les fermiers , les ou- 
vriers , les denrées & les marchandîfe». 
Comment l'impôt fe ronge lui-même, 
& perd en accroiflement de dépenfes 
le double de ce qu'il gagne en aceroif*- 
fement de recette. Comment les impo^ 
fitions , c'eft-à dire ^ les frais de levée 
de rimpôt , doublent le défavantage ch- 
deflus , de manière qu'ils abibrberK 
t«ut. Comnient, par le moyeitde ces 
deux erreurs, les revenus de TEtac 5t 
ceux des propriétaires , n'ont plus 
qu'une quotité de reflet & une évalua- 
tion fidive, dont les deux parties en- 
trent dans le fait l'une dans l'autre, ât 
ne font en réalité qu'un pauvre débris ^ 
xxï comparaifon de ce que pourroi^ 
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.être un Etat vafte & plantureux; 

Ici finie la carrière de TAmi des hon*- 
mes : ici fon licenciement du fervicc 
qu'il a voué à fon Prince & à les conr- 
temporains. Ses cheveux grifonnent ; 
il a dépafle le midi de l'âge , & ce 
n'eft pas au public ^à en fuporter le 
déclin. Il a fait idaiis fon premier Ou- 
vrage, un plan d'adminiftratfon pafto- 
rale ; dans le fécond ^ il a traité des 
principes de l'organifation , & de la 
manière d*en réalifer les détails- quant 
à la partie municipale.- Dans le troi- 
fieme enfin , il défigne les qualités 
de la richeflé , & les moyens^ de fe 
la procurer ; il débarraffe les Notions 
premières des prelliges , réduits en 
principes , donc Terreur & la cupidité 
les ont environnée &étouffée. Ce triple 
.dévelopement' embraffe en efquifle tou- 
te l'économie politique. Tel fut , tel 
dut être Tufage de fa- voix , relative^ 
me«t ^.du. moins , àfes intentions. Heui- 
reux , fi quelqu'un de fes femblables 
tire ^ au prefent ou au futur, quelque 
liruic de fon travail .• heureux même 
^è l'avoir tenié dans cette vue ; car 
notre amour- propre eft auffi aifé àfav 
mèàke^ qu'à eâkroUcher yii notre coo^ 



fcîetTce n'eft aiïcre chofe que Tamour- 
prapre éclairé par la folitude de notre;- 
inrérieur. En fon chemin il a combatta 
deux Auteurs , niais non pas deux hom- 
mes ; car il ne les connoîr point ; & s'il 
les connoifToit ^ ce feroic en frère de^ 
leur perfonne , quoiqu'ennemi de leurs 
principes. L'abordage ne fçauroir, s'ils 
le rencontroienc , être auffi chaud que 
le fut fon premier dialogue avec celui 
qui Taflura quil avoir manqué tous les 
vrais principes de la population. Il fe- 
retira comme on fe retire , d'ordinai- 
re , de toute difpute, c'e(l-à-dire , en- 
choyant fon avis : il revint de lui-mê- 
me, il écouta , il entendit , & bien lui 
en a valu dépuis. Il a rendu hommage- 
à la vérité , & la vérité lui a bien re- 
valu fon hommage. Mais s'il eût trouvé ' 
dans fon concradideur , un travailleur 
en Finance , un rédafteur d'ordonnan* 
ces d'oprelfions , il naurok quitté fa 
place qu'après avoir foudroyé leur opi- 
nion. Il ofe dire qu'il Ta fait & qu'il 
le fera toujours , jeune ou vieux , ôc 
jAifqu'à ce qu'on ait écrit fur fa tombe-je-. 
g'eji dommage. 

A cela près, il a fourni fa carrière"^ 
& foa terni eft fait^ Que celui qjilla^ 
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perfonnellement oflfenfé fe lève & Fac^ 
cufe , & fi cet homme ne fe rencomre 
pas , que tous enfemWe daignent rece- 
voir Ton adieu , comme ils onc accueilli 
^n arrivée^ 
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LETTRE 

D'UN INGENIEUR 

D £ PROVINCE^ 
A UN INSPECTEUR 

■ DES PONTS ET CHAUSSÉES, 
5»r /fi Corvées^ 

^^^'♦♦^^IJ O us (ommesdans um tems, 
^ • V* Monfieur, au tous les efprits 
^X ^ ># parollfent être tournés du 
V|i|vv*P'i ^^^^ de l'utilité publique; 
«xMH»^» chacun eft occupé d'idées & 
de projets pour reformer les abus qui 
peuvent s'être gUfles dans les différentes 
admini(lratk)ns; le miniftere, dont tous 
les toins & les deiirs ne tendent qu*aa 
bonheur des Peuples , perniet aux M-* 
VUL Partie A 
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teurs de rendre les écrits publics ♦ & 
le goût que tout le monde a pris pour 
* cette ledure , a augmenté le nombre 
! des bons Citoyens , détruit les préju- 
*^ gés-qut^vétoiem établis fur bien des 
parties de Tadminidracion , .& femble 
mêrtiè avoir prévenu le Gouvernement 
dans plufieurs réformes , utiles & avan- 
^ageufes, qui ont été faices depuis quel- 
ijues années. Je n'en citerai pour exem- 
ple que le commerce des grains. On 
s'imaginoit , il y a quinze ans , à Paris 
& dans les Provinces , qu on devoit 
aporter toutes fortes de précautions 
dans le commerce de c^tte denrée; 
que les Provinces dévoient confbxver 
pour elle le produit de leurs récoltes, 
fiins en faire part à leurs voifins; que 
les maga/ins , faits par les Marchands 
<Je bled , doimoient lieu au monopole; 
qSc lorfque , par la fuite nécelTaire de 
-Vinconflance des faifons, la difette fc 
'faifoit fehtir dans quelque Frovince, 
-non-feulement le peuple , maïs les gens 
qui , par leur état , doivent être au 
defTus des préjugés , les Magiftrats mê- 
^es , chargés de la Police des Villes, 
^attribuoient à des exportations de 
^^rakis faices aux dépens de la Provinr; 
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ce pour en nourrir une autre, & ac- 
cordées trop facilement par les Ipten- 
<lans ; ils rejettoienc le malheur public 
fur le Gouvernement , & donnoient 
lieu , par leurs clameurs , à des pré- 
cautions très - mal entendues , & qui 
Ti'étoient propres qu a éloigner les Mar- 
chands , & par conféquent la denrée 
<lu*on ne peut recevoir que par ceux 
qui en font le commerce. L'Auieur du 
Traité de la Police des grains , en inC- 
truifant le Public , l'a fait revenir de 
ce préjugé. Tout le monde fçait main- 
tenant que la liberté du commerce des 
grains eft le meilleur & le plus fur pré- 
lèrvatif contre la difette ; & les mêmes 
perfonnes qui craignoient , il y a quinze 
ans , de voir fortir de leurs Provinces 
les grains néceflaires pour en aller nour« 
rir une autre qui leur eft limitrophe ^ 
Se plaignent que le Gouvernement n'ac- 
corde pas la même facilité pour l'ex- 
portation dans le Pays étranger , & ne 
donne pas cet encouragement à notre 
agriculture. J'ai vu, par moi-même, 
que le Payfan un peu à fon aife , com- 
mence à fentir tout l'avantage de la li- 
berté donnée , & il y a aparence que 
bilans moins de vingt ans la Natiuo en» 
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titiere fera toulemenc délivrée âcrce -prc- 
gugé ancien qui lui faifoit regarder com- 
tne monopoleurs & ufuriers les Mar- 
chands de grains., donc il ne peut ce- 
pendant y avoir un trop grand nombre 
dans un Etat. Il ii'eft pas douteux que 
les écrits multipliés fur cette matière 
Vont éclaircie , l'ont mife à la portée 
de tout le monde ; &.c'eft à eux qu'oa 
doit rheureufe révolution qui s'eft faite 
à cet égard. 

Quel eft auflî le Citoyen qui «ne de- 
fire pas avec ardeur la x:irconftance fa« 
yorable où le Miniftere pourra baifler^ 
j)ar une Loi , Tintérêt de l'argent ? On 
î^ait préfentement que nos voiims ont 
/egardé le gros intérêt de Targent com- 
me le vice le plus deftruâeur dans un 
'Etat^ de l'Agriculture , de Tlnduftrie & 
du Commerce. Le rentier le plus ava- 
re ne peut difcon venir de ce principe « 
mais il efpére que ce ce fera que la 
poftérité qui jouira de x:et avantage ; 
& comme il «e penfe qu'au momenc 
doot il jouit , il convient de qui feroîc 
le mieux , & fait toucx:e qu'il peut poux 
l'éloigner. Cependant iln'eft pas moins 
javatjtageux pour l'Etat , que des idées 
j^hx^ BCjctes & plus Juâes & ^ épaade0c 
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rfans tous les efprics , & que la Nation 
foit préparée à fentir tout l'avantage 
qui réfultera d'une Lor qui diminuera' 
le nombre des rentiers , cette partie dà 
peuple la plus nuifible , & qui ne vit 
qu'aux dépens des autres. 

Au nonibre des objets de radmi- 
jîîftration politique' de l'intérieur du 
Royaume, celui fur lequel les Auteurs 
modernes , & principalement l'eftima- 
ble Auteur de l'Ami des Hommes , s'eft 
le plus récrié , eft celui des Corvées 
employées pour les travaux des grandi 
chemins. Mon état m'a mis à portée d'y 
réfléchir fouvent ; & malgré l'habitude' 
où je fuis de les commander , & de les 
faire travailler , je tremble tous les- 
ans à l'aproche du printems , & ne 
puis m'accoutumer à faire marcher for- 
cément , fur les grands chemins, des 
miférables qui n'ont que leurs journées 
pour vivre , & qui ^ cependant , en vietf- 
nent paflTer trois ou quatre de fuite à 
des travaux pénibles , manquant de 
ps^in , & excitant la compaflion de 
tous les voyageurs , auxquels ils ne. 
manquent pas d'expofer leur mifère & 
le traitement rigoureux dont ort ufe 
envers eux. Il* me femble qu'il ne f^ 

A3 
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^oît pas impoffible d'accorder la con* 
fedion des chemins avec rhumanité 
qui dide de payer quelque travail que 
ce foit , & qu'on pourroit en rout'tems 
trouver les fonds pour fatisfaire les ou- 
vriers, & acquiter les voitures qui fe* 
roient employées aux travaux des che- 
mins. Je vous en ai fouvenc parlé , 
Monfieur, & ce que je vais vous écrire 
ne fera que le réfultat de quelques-unes 
de nos çonverfations. 

Perfonne ne peut contefter l'utilité 
des chemins. Depuis environ trente ans, 
que le Miniftere a donné une attention 
particulière à cette partie , il s'eft fait 
un changeaient heureux dans pludeurs 
Provinces. Le défaut de communication 
cmpêchoit le débit & le facile tranfport 
des denrées & des matières premières 
qui fervent d'aliment à différentes Ma- 
nu fadares : la circulation commence 
à faire des progrès , & je fuis perfuadé 
que , fans les chemins qui ont été faits 
dans- cet intervalle de tems , les Pro- 
vinces n'auroient pu fuporter le far- 
deau des impofitions. On a même 
éprouvé que la facilité de la çommu- 
cication avoit écarté de quelques Pro^ 
vinces les difettes qui s'y faifoient fen- 
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rîr plus communément , autrefois , 
par la raifon qu'on peut tranfporter 
préfentemenr dafts plufieurs cantons dit 
Royaume , & par charrettes , des 
grains qui ne pouvoient y être aportés 
qu'à dos de mulets, ce qui enchérif- 
foic confidërablement le prix. Vous 
voyez, Monfieur, tous ces bons effets 
dans les différentes Provinces que vous 
vificez chaque année pour votre Infpec* 
tîon. Mais qu'on e(l éloigné d'avoir 
feît tous les chemins néceffaires ! La 
plupart des Provinces n'ont pas le 
quart de ceux dont elles ont befoin 

Sour la circulation & le tranfport des 
enrées. Combien de chemins entre^ 
pris , tracés & comjnencés , qui n'ont 
pu être fuivis faute de fonds pour 
z. conftruftion des ponts indïfpenfa- 
bles , & pour laiffer un peu repofer 
des peuplés fatigués par des corvées 
donc ils ne peuvent eTpérer de voif 
la fin de plus d'un fiécle ! On ne peut 
cependant, fans être attendri , réfléchir 
aux moyens durs & violens qui ont 
été mis en u(age pour parvenir à ta 
confedion de ce peu de chemins. Que 
de larmes ont été répandues, dans la 
campagne , à cette occafion , & conï» 

A /^ 



i 



s. Lettre 

bien de malheureux ont fouiïêrc de la 
faim & de l'imcempérie d-es faifons^ 
pour des travaux qu'ils n'ont point eu 
la fatisfadion de voir finir ! 

Je fçais que Meflîeurs les Intendans 
aportenr les plus grandes attentions 
pour adoucir l'amertume de ces tra- 
raux ; qu'ils fe font rendre compte 
du nombre des journées que les Cor- 
voyeurs font obligés dé fournir , & 
qu'ils proportionnent , autant qu'ils le 
peuvent , la quantité d'ouvrage à fa dif- 
ficulté & à l'éloignement où chaque 
ParoiflTe efl; des travaux publics. Les 
Ingénieurs qui doivent leur rendre 
compte de leur travail , le combinent 
& le concertent avec eux ; mais de 
quelque bonne volonté qu'on foit ani- 
mé , & quelque fcrupule qu'on aporte 
dans cette adminiftration , il me pa- 
joît impoffible qu'il ne s'y gliflTe un 

Îrrand nombre d'abus. Je vais vous en 
aire un détail qui n'aura raport qu'aux 
travaux des grands chemins faits à l'ai- 
de des corvées. Je ne vous dirai rien 
du tracement & alignement des che- 
mins , dei conftruftions , d'ouvrages 
d*art , & qui fe font par adjudication, 
objets tous indépendans des corvéesi. 
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& qui feroienc cependant fufceptibles 
de bien des réflexions. 

Lorfqu'une fois un chemin eH tracé 
& aligné, l'Ingénieur diftribue les Pa- 
Toiffes qui font le plus à portée d'y 
travailler ; il a égard à leur diftance 
& à leor éloignement , ainfi qu'au nom^. 
bre d'hommes , de chevaux & de bef- 
tîaux dont elles font compofées, & il 
charge chacune d'elles^ d une portion- 
dé travail proportionnée & relative à 
ces diffirens points de vue. Mais pour 
ibrmer un état , on eft obligé de s'en 
yaporter à des éclairciffemens donnés 
par des Subdélégués qui, quoique très- 
honnêtes gens , mais fou vent très-mal 
inftruits, & prefque toujours timides^ 
craignent de le compromettre avec des 
gens puilfans qui leur fçauroient très- 
mauvais gré de déclarer la véritable 
force de leurs Paroifles , de manière 
qu'ils font déterminés , fans le fçavoir, 
& même fans s'en apercevoir , par un 
intérêt particulier , qui eft commun & 
ordinaire par-tout , mais qui régne plus 
en Province qu'ailleurs. Il eft cepenr 
dant impofllble à un Ingénieur de con- 
noître , par lui-même , la force & la 
population de chaque Paroiffe , tant eu^ 
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Rommes qu'en beftiaux Se vcHxurer* 
Une réfidence continuelle , dans la Pro-- 
vince , durant quinze ans , ne pourroit 
pas le mettre à la portée d'acquérir 
ces connoiflTances fur neuFcens Pâroif- 
fes , dont une Généralité eft compofée.^ 
Que peut faire , par conféquenr , celui 
qui n'y eft que depuis deux ou trois 
ans, ou qui y arrive ? Il réfulce delà^ 
néanmoins , que les Paroiffes qui n'ont 
point de protedion , font plus char- 
gées que celles qui ont l'avantage d'à* 
voir des Seigneurs puiflans ou réddens 
dans leurs châteaux. Les Habitans, les 
plus eh état de fuporter la charge pi ^ 
blique, font foulages aux dépens de 
leurs voifins. Souvent auffi à égale 
diftance d'éloignêment des Villages 
plus heureux, ou qu'on a oubliés, ne 
fe trouvent pas affujettis à des travaux, 
qui devroient être communs. On s'aper- 
çoit , à la vérité, de cet abus au bout 
de quelque- tems ; M. l'Intendant re- 
çoit des plaintes; l'Ingénieur aprend 
& voit par lui-même que le çravail n'eft 
ni proportionné ni bien partagé ; il 
fait la réforme néceflaire , il apelle les 
Paroiffes qui avoient été exemptées 
iaos raifon ^ mais ce n'eft que la deu* 
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xîemeou troifieme année depuis que le 
chemin eft commencé; on rend juftice 
pour l'avenir , le paffé n'eft compté 
pour rien : & , en effet, on ne peut pal 
faire autrepient , car les plaintes & les 
jaloufies ne finiroient pas.: Cependant 
ces malheureufes Paroifles ont été écra- 
fées ; une partie de leurs beftiaux , trop 
fatigués parles travaux des chemins, 
â péri ; & peut - être un chef de fa- 
mille , d'une néceffité indifpenfable à 
fes enfans , n*a pu réfifler au défefpoir 
& à la mifere qu'ont occafionné douze 
ou quinze jours de travail fans rétribu- 
tion & fans falaire. 

Cet abus , qui fe rencontre datls la 
portion du travatl affignée à chaque 
paroiffe ou Communauté , n'a que trop 
communément lieu dans la fùbdivifion 
qui fe fait ou doit {e faire entre les Cor- 
voyeurs de chaque Paroiffe. On choî- 
fît ordinairement dans chacune -d'elles 
un homme intelligent & qui jouit dune 
bonne réputation : on le fait Syndic 
de la corvée ; cet homme eft chargé 
d'avertir les Corvoyeurs du jour du 
travail; il les conduit fur l'attelier oîi 
il les apelle les uns après les autres ; 
il marque ceux qui ne s'y font pas rerw 
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dus ; il en donne la lifle aux (bus- In- 
génieurs ou Commis des chemins , Se 
ils ibnc punis par des garnifons ou des 
amendes. Mais ii narrive que trop 
fouvent que ce Syndic efl rhomme le 
plus accrédité du Village ; le Subdélé» 
gué nele connoit que par des relations 
d'affaires qu*iL a eues avec lui , & un^ 
Subdélégué efl rarement trompé pal» 
un Payl'an qui cherche à mériter fa 
bienveillance ,. ou ii arrive qu'il a été 
recommandé à l'Ingénieur ou à^ M^ 
l'Intendant , par un Seigneur ou pro- 
tefteur quelconque. Ce Syndic , qui 
a'eft qu'un Payfan , fe- conduit ordi- 
nairement comme cous les gens de fou* 
efpéce ; il agit par humeur ou par ven- 
geance ; il cherche à fe faire des amis 
& des protections ; il abufe du petit 
pouvoir qu'il a dans fa Communauté 
pour vexer fes ennemis ; il les fait mar- 
cher & travailler au delà de leur con- 
tingent ; exempte les Métayers & tous 
les Cultivateurs de celui qui lui a faic 
donner la commifllon : il en ufe de mê- 
me envers ceux du Seigneur & de l'hom-r 
me puiflant dont il cherche à acquérir 
la bienveillance ; fes frères , fes amis 
& fes parens , font comme de raifoA 
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-ménagés ; très-louvent il accorde des 
exemptions à prix d'argent : en un 
mot , c'eft le pauvre , ceft le fôible 
qui foufFre le poids du jour , c'eft le 
malheureux qui n'a aucune reflburce, 
qui fait le chemin y 6c qui j)aie le$ 
amendes & les garnifons. Ces abus , à 
la vérité , ne durent pas long-tems , on 
y met ordre comme dans le cas de la 
mauvaifediftribucion des Paroifles. M. 
l'Intendant reçoit des plaintes , & par 
l'examen qui en eft fait , le Syndic eft 
trouvé coupable^, on lui ôte fa com- 
miffion , il liibit même quelques jours 
de prifon ; mais il a défolé le Village 
pendant trois ou quatre ans ; il a ruine 
& mis à l'aumône deux ou trois chefs 
de famille : le mal ti'eft & ne peut 
être réparé ; & #omme il eft général ^ 
ou peu s'^n faut , datis toutes les Com^ 
munautés de la <jénéralité , ^sn peut 
le regarder comme une plaie affreufe 
qui caufe plus de dommage que ù 
grêle, & qui fait le même effet qu'un 
incendie qui auroit confumé le même 
jour deux ou trois maifons de chaque 
village. 

Tous les travaux des cTiemins font 
.rGQfiduits par des Piqueurs & des Coxr^ 
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ipis. Ces Piqueurs & ces Commis ont 
rinljpedion lùr une certaine étendUe 
de terrain , & dirigent chaque partie 
du travail d'après les ordres qu'ils ont 
^reçus des Ingénieurs & fous - Ingé- 
nieurs. Ces forces de gens , qui ne ibnc 
que des Payfans , font payés à tant par 
mois , & alVurés d'être employés tant 
que l'ouvrage ne ceffera pas ; ils font 
par conléquent intéreflés à le prolon- 
ger ; auffi , bien loin de faire travailler 
les Corvoyeurs utilement , ils les laif- 
fent aller à leur fantaifie pour avoir 
occaGon de défaire Tannée fuivante ce 
qui a été fait pendant le cours de cel- 
le qui l'a précédée , encore fouvent 
-ne fe trouvent-ils pas fur l'attelier lorf* 
<jue les Corvoyeurs y arrivent. Ces 
tnalheureux , cependant , ne peuvent 
commencer aucun ouvrage qu^on ne 
vienne les commander & leur défigner 
celui qu'ils doivent exécuter ; car ua 
travail fait avant l'arrivée du Piqueur, 
«e fera jamais trouvé bien fait , & tt 
faudra le recommencer ; ils Tattendenc 
donc ; ils paifent une grande partie du 
jour les bras croifés , & perdent un 
Items précieux , & qui auroic été utile- 
ment employé à la culture de leur^ ter- 
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Tes. Non-fculemenc les Piqueurs ne le 
trouvent pas à Taitelier ^ & les Cor- 
Voyeurs conduifent , mal dans les vues 
-que je viens de vous indiquer , mais 
fouvent ils entretiennent , fur l'attelier 
'OU dans les environs , une efpéce de 
-cabaret t)ù les mêmes Corvoyeurs vonc 
pafler une partie de la journée; le Pi- 
4}ueur , intérefle à vendre fon vin , ga- 
gne doublement par la vente de fa 
denrée , & par la prolongation de fa 
commiffion , & lorfque Tlngénieur & 
le fous-Ingénieur viennent vifiter l'ou- 
vrage , & qu'ils fe plaident de fon peu 
de progrès , ce même riqueur ne man- 
que jamais d'en rejetter la faute fur 
la parefle & l'indolence des Habitans , 
& fur le grand nombre de ceux qui 
s'eKemptent de la corvée. Il en arrive 
comme des deux abus précédens : Tin- 
génieur ne peut découvrir la vérité 
qu'au bout d'un certain tems ; alors il 
révoque. le Commis ou le Piqueur , & 
lui donne un fuccelleur qui , de même 
^péce que lui , fe conduira ûiivant les 
mêmes principes. 

Vous fçavez , Monfieur , que leS/ 
Adjudicataires des ouvrages publics 
lonc autorifés à prendre des matériaux 
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dans toutes les carrières. Vous Tçzjftz 
«ncore que les Propriétaires n'en font 
indemnifés que pour la valeur du fol 
donc on leur a fait corc ; ces matériaux 
font conduits à pied-d'œuvre par les 
corvées , rEncrepreneur n'a donc ordi- 
nairement à payer que la chaux , les 
bois pris lùr les lieux , & la main-d'œu- 
vre ; mais comme ces adjudications ne fe 
paflTent qu'après des devis bien exami- 
nés , & que le gain de l'Adjudicataire 
eft borné & proportionné àTouvrage, 
il ne s'en contente pas ; refprit de eu* 
pidicé le conduit à une vexation & à 
une friponnerie dont il n'y a «u que 
trop d'exemples dans nombre de Gé^ 
néralités. On en a vu plufieurs fe fer- 
vir des matériaux pour des ouvrages 
particuliers qu'ils ont entrepris , & les 
faire conduire par les Corvoyeurs , qui 
les charioient indifféremment dans les 
4ieux qui leur font déligncs; ces En- 
trepreneurs ont de plus l'attention de 
leur impofer filence fur une manœu- 
vre qu'il eft de leur intérêt de cacher^ 
Au moyen d'une voiture faite pour 
leur profit , il les exemptent de deux 
autres qu'ils auroient dû faire pour le 
iervice public ; d'oii il arrive qu'uâ 

iantoa 
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canton ne peut fuffire à tranfportec 
des matériaux ; qu'au lieu de mille 
voitures qui feroîent néceflaires , dou- 
ze cens fuffifent à peine ; que les bef- 
tiaux qui ne font pas accoutumés de 
traîner de pareils fardeaux , périflent , 
& que les carrières fe trouvent épui- 
fées fans que le Propriétaire en ait re- 
tiré aucun profit. Voilà , Mbnfieur , dos 
abus qui feroient plus fréquens fans 
l'attention des Ingénieurs , heureufe- 
ment prévenus de Taffreufe avidité de 
tous les Entrepreneurs des travaux pu-- 
blics. 

Enfin , Monfieur» , pouf peu qu'on 
y faffe attention , on ne doit pas être 
étonnéde ce que les travaux des grands 
chemins font fi lents , & de ce que, lorp. 
qu'on eft dans le cas de voyager 8c- 
de parcourir les mêmes Provinces , oh 
retrouve pendant fi long-tems les Gor- 
voyeurs occupés aux mêmes parties* 
Ces malheureux fçavent qu'iU font affii- 
jettis à un certain nombre de journées 
par an ; que , quelque chofe qu'ils fal*- 
îent , ils les fourniront , & que lorf- 
qu'un chemin fera fait , on les tranf* 
portera fur un autre ; il leur eft par ' 
cotvféquentibrt indifférent que le che-- 

FUI. PéiTtie. R 



1 8 Ltttre 

mm fîniflè ou ne finifle pas. D'après 
ce raifonnement , qui eft naturel à 
tout Payfan, lesCorvoyeurs fe rendent 
furTattelier le plus tard qu'il leur eft 
pofnble : ils trouvent une excufe légi- 
time dans réloignement d une ou deux 
lieues où ils font ordinairement du che- 
min» Par la même raifon ils quittent 
l'ouvrage de très -bonne heure pour 
pouvoir aller coucher chez eux , & Ton 
.peut afTurer que la moitié de la jour- 
hée fe pafle dans Taller & le retour. Ils 
regardent bien aufli de travailler avant 
que d'être tous rendus fur Tattelier , ils 
craignent de faire l'ouvrage les uns des 
autres, & ils s'attendent mutuellement. 
Un traîneur qui marche plus mal que 
fes camarades , eft fur de ne pas trouver 
le travail commencé avant fon arrivée, 
.Lorfque les Courvoyeurs fe mettent à 
l'ouvrage , la même railbn qui leur rend 
fort indifférente la confeâion du che^ 
min ; ne les engage pas à fe porter avec 
aideur au travail ; la moindre voiture , 
qui paire,eft pour eux un fujet de dif- 
-traûion, & il eft aifé de co«n<)ître fur 
un chemin , par la façon donc les ou- 
vriers travaillent, s'ils y font par corvées, 
9U s'ils y font payés à la joi^rnée. Je po- 
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feen fait qu'un ouvrier , payé à tant par 
toife, fait plus d'ouvrage dans un jour 
que fîx Corvoyèurs. Eft-il donc éton- 
nant que les chemins ne finiffent pas, 
'que les Habitants de la campagne fbienc 
découragés , & que le cri de tout le 
•Publid réuni , s'élève Contre une admi- 
niftratîon dont on connoît les abus , & 
qu'il eft prefiîu'impoflîble de redifier, 
tant que la forme préfence lubfiftera? 
Mais indépendamment des maux qu'en- 
traîne avec elle la forme aâiiielle des 
travaux des chemins à l'aide des Cor- 
vées , elle ':*ft Sujette à de grands incon*- 
véniens ; je viens de vous en montrer un 
en vous parl:^nt de la perce du temsqui 
diminue nécelTairement la cuhure des 
biens de la campagne. Il eft aifez or- 
dinaire que les Payfans fournîHent douze 
Corvées par an ; c'eft par conléquent 
douze journées donc Tagriculcure eft 
privée. Dans plufieurs Généralicés ils 
en fourniiTenc jufqu'à dix huic& vingt : 
dans la Généralité la moins chargée , le 
nombre des^journées des Corvoyiurs eft 
de douze par an. 11 eft vrai que les ma- 
houvriers , pecics Bourgeois , & autres 
gens qui ont d'autres profefïïons que 
céïie de cultiver la terre , font aflujec- 
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tis aux corvées : mais ces gens-là, qui 
ne font pas dans l'habitude de remuer 
la terre , fe font remplacer par des jour- 
naliers qu'ils paient à cet effet , & je 
crois qu*on peut affurer que tous les 
Corvoyeurs employeroîent à la cultur 
re de la terre les mêmes jours qu'ils, 
paflent fur les grands chemins. Il n'y 
a pas trois cens jours dans l'année où 
Ton puiflTe travailler à la terre : nous 
avons dit que les Corvoyeurs de la 
totalité du Royaume ne fournîlTent que 
douze journées par an , & cette fu- 
pofition eft en effet au defious de la 
réalité : c'eft par conféquent une per- 
te pour l'agriculture de la vingt- cin- 
quième partie des Cultivateurs. Oane 
voit! pas à la vérité que les terres en 
Xoufïrent de préjudice : elles paroif- 
fetît également cultivées & enîemen: 
cées , mais il eft impoffible qu'elles 
foient auflî- bien cultivées , & la ré- 
colte en eft d'autant moins abondan- 
te. Si ce Royaume pouvoit acquérir en 
un jour une vingt-cinquiémé partie de 
Cultivateurs de plus , il en tireroît plus 
d'avantage que de ta conquête d'une 
Province ; or quel préjudice énorme ne 
réfuhe-il pas de la perte de ces me- 
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mes Cultivateurs ! Non - feulement on 
les détourne de la culture des terres 
par les travaux des chiemins , on les 
oblige encore àly conduire leurs bef*- 
tiaux qui y font employés plufîeurs 
Jours , fans qu'on leur donne aucun fou- 
jrage , fî ce n'efl; que celui que les Cor- 
yoyeurs font contraints d'à porter avec 
eux par préférence aux alimens dont 
ils auroient eux-mêmes befoin , parCe 
que leur ruine feroit certaine , s-iîs 
avoîent le malheur de perdre ou leurs 
bœufs , ou leurs vaches , ou leurs che^ 
vaux. Ils font forcés néanmoins d'é- 
pargner le plus qu'ils peuvent fur ce 
fourage qui leur coûte d'autant plus 
que, s'ils étoient reflés chez eux , ces 
animaux auroient été nourris dans les 
jâfurages , & n'auroient pas confom- 
mé un foin fec qui n'eft deftiné que 
pour un tems d'hyver ; ainfi ces bef- 
tiaux qui n'ont pas fouvent une nour- 
mure fuffifante , ne peuvent manquer 
d'en fouffrir. On leur fait faire d'ail- 
leurs un travail auquel ils ne font pas 
accxxutumés , & qui les excède ; ils apor* 
tent à pied- d:beuvre , pour la conftruc-^ 
tiondes ponts & des ouvrages d'art, les 
pierres & les miatériaux les plus pefans 
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qu'on tire des carrières , & la hoit-fia»- 
bitude à des voitures fi pénibles , les 
fait fuccomber fous le poids de la fati- 
gue : il n en périt toutes les années qu'oii 
trop grand nombre. 

Après la cohfervacion des hommes , 
rien de plus précieux pour la culture 
de la terre que celle des befliauK ; ce 
font eux qui en font le labour , & qui 
lui fournlifent les engrais , &. leur di- 
minution dans une Province efl tou-»- 
jours fuiyie d'une diminution 'de récôF- 
te. Enfin les, voitures, dont fe fervent 
les Payfans pour leur travaux journa- 
liers , n'étant pas propres à charger & à 
tranfporter des matériaux^,on eft obli- 
gé de ne leur donner qu'une légère char- 
ce ; ce qui les multiplie à un point 
mfini. Les Piqueurs & les Commis ^ 
il eft vrai , y trouvent leur profit , 
mais la perte des beftiaux en augmen- 
^te , ragriculture languit ; on ne fait 
pas les accroilïèmens dont elle feroît 
fulcepcible , & pour peu qu'on habite 
la campagne , il eft aifé de s'aperce- 
voir que les corvées , tant de voiture 
quàbras , lui font extrêmement préjudi- 
ciables. 

Mais, me diriez-VQUs , Maofieur^ 
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comment de pareils travaux peuvent • 
ils porter un auffi grand préjudice aux- 
travaux de la campagne , tandis que 
Meffieurs les Intendans fon^t tous les 
jours importunés pour faire travailler 
à de nouveaux chemins , & que s'ils 
écoutoient toutes les Requêtes qui leur 
font préfentées à ce fujet , il y auroic 
des atteliers dans toutes les parties de 
leurs Généralités / Je réponds que ce 
font toujours les Seigneurs & les gens- 
puiflans qui demandent ces nouveaux 
chemins ; les mêmes perfonnes qui crient 
contre la dureté de ces travaux , & fe 
plaignent de Tinhumanité de ceux qui 
envoient travailler des malheureux à 
trois lieues hors de chez eux , fans les 
payer & leur donner même du pain^ 
oublient tout d'un -coup Içurs décla- 
mations lorfqu'il s'agit de faire un che- 
min qui conduiroit à leurs châteaux» 
C^fl alors qu'ils s'efforcent de perlu^- 
der que le peuple en aura tout le pro-» 
fit ; que c'eft faire fon bien que de 
l'y envoyer travailler ; qu'il vendra 
dorénavant bien plus facilement fes 
denrées , & qu'ils étalent en un mac 
tous les lieux communs fur des avaiw 
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tagcs dont perfonne ne difconvieiîTr 
& aufquels tout le monde aplaudiroic y 
fi les chemins n*étoient pas arrofés des 
larmes^ de ceux qui les conftruifenc » 
mais rintérêt particulier eft toujours le 

Eremier mobile de nos aftions ; c*e(t 
' reffort qui animera toujours tous le* 
hommes. D'ailleurs , lorfqu'il eft quef- 
tîon de faire. un nouveau chemin, &• 
fiir - tout de rendre praticable une 
communication d'une Province à une 
autre , lès Payfans ne font frapés dany 
le premier moment que de rutilité qui 
en reviendra au pays. La première & 
la deuxième année ils travaillent avec 
aiTez d'ardeur ; mais bientôt ce zèle fe 
ralentit ; il faut ufer de contrainte &de 
rigueur pour faire venir lesCorvoyeurs; 
on travaille dix & quinze ans de fuite ^ 
fans que le chemin foit praticable tout 
le long de la route ; les ponts Bécef- 
faires pour la garantir du ravage des 
eaux ne peuvent être faits faute de 
fonds ; on eft chaque année obligé de 
recommencer les mêmes travaux ; tous 
les inconvéniens que je vous ai tracés 
ci-deffus exiftent, & tout le pays efl 
•iécouragé. - 

Le 
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Le Mmiitere eft lans cloute înftruit 
des plaintes aufqueiles les corvées don- 
Txenf lieu dans toutes les Généralités* 
Bien des^ensont propofé d'y employer 
les Troupes, & l'Auteur de l'Ami des 
Hommes ,araporté tous les avantages 
qui en réfulteroient , même pour le 
militaire. 11 faut, à en juger par les 
aparences^ que ce prpjet ^ quiparoît le 
jplus iimple , & qui a été fi fouvent pré- 
îcnté , Ibit fiifceptible des plus grands: 
inconvéniens , mais il me femble que 
ce qui fe pratique en Languedoc, oùt 
les chemins fant faits à prix d'argent, 
& fans y employer la corvée , pour- 
rait être étendu dans toutes Généra-» 
iités du Royaume, & je crois qu'il fe- 
roit aifé de prouver trois chofes ; la 
première , que cette forme d'adininif» 
tration peut être établie fans rien pren* 
dre fur les revenus ordinaires du floii? 
ia féconde, que Je peuple feroit .déiîi 
vré de ce qui lui ell le plus onéreux 
après l'impoficion arbitraire ;& la troi- 
fieme , que les chemins feroient bien 
plus tôt à leur perfection , & beaucoup 
mieux entretenus. 

J'ai oui dir€ , Monfieur , & je croîs 
^u'il eft àflez vraifcmblable que tou-* 

r/I/. Fartiu G 
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ses les Paroîiïes & Communautés de 
la campagne qui ont un rôle parci- 
xulier pour leurs impofitions , font 
xompotées les unes dans les autres 
/d'environ cinq cens Habitans. Les re- 
cherches que j'ai faites dans Jar Pro- 
vince où je fuis , me déterminent à pen- 
fer que cette fpéculation aproche beau- 
.coup de la vérité. 11 y a dans cette 
<5énéralité environ neuf cens Paroiflès 
ou Communautés , & jeconfidér^ qu'il 
y a par conféquent environ 4 5 coco 
Habitansl 

Toutes lesParoîffes ne font pasrom- 
mandées pour les corvées. 11 y en a 
de trop éloignées des chemins pour les 
y faire venir / & il s'en faut bien qu'B 
y ait des c-hemins commencés dans 
toutes les parties de la Généralité. Je 
crois cependant que plus de la moitié 
des Paroi (Tes eft employée à ces tra- 
vaux , tant pour la confedion des nou- 
vaux chemins , que pour l'entretien de 
ceux qui font entîeremenc finis., Com- 
me dans les calculs que je vais faire , 
'je veux qu'il n'y ait rien d'exagéré , 
& être toujours au deflbus de ce qui 
«xifte réellement , je ne compterai que 
liij: quatre cens cinquante Paroilfes ou 
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dommunautés employées aux travaux 
àes grands chemins. Ces quatre cens 
cinquante Gommunaucés doivent -con- 
tenir deux cens vingt-cinq mille Ha- 
bicans de tout âge & de tout fexe. Tous 
. ces Habitans ne peuvent pas aller aux 
-corvéc^s ; il en faut diftraire les exempts 
& les privilégiés , dont l« nombre eft, 
a la vérité très- petit par comparaifon 
à la totalité ; mais les enfans , les vieil- 
lards , les infirmes, & ceux qui font à 
Taumône des Paroifles , forment uti ' 
^bjet très-confidérable , & doivent fai- 
re environ les trois quarts du total. 
Nous avons , par conféquent , encore le 
quart de deux cens vingt-cinq mille, 
faifant cinquante-fix mille deux cens 
cinquante Habitans propres aux travaux 
des grands chemins ; mais pour ne riett^ 
forcer , & pour ne pas faire un double 
çmploi de ceux qui conduifent les voi- 
tures , & dont je ferai tout-à-l'heure 
un article à part , je ne compterai aa 
nombre des journaliers Corvoycurs que 
le dixième des Habitans d^s quatre 
cens cinquante Paroifles commandées , 
'c'eft - à - dire , vingt - deux mille cinq 
cens , & on ne pourra pas m accufer 
d^'exagérat'ion , parce qu'il y a ccr- 

C ;i 
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tainement plus du dixième des Ha- 

t)iuns de chaque Paroiffe fujets aux 

4:orvées. 

Il eft néceflaire de faire une diftinc- 
tîon .entre les cliemins commences & 
.ceux qui font à Tencretien, Ces der- 
niers exigent moins dé travail delà parc 
des Communautés , & on eft , en effet ^ 
dans Vufage de fixer le nombre des 
journées à fix par chaque Corvoyeur 
pour les chemins gui n ont helbin que 
dde Tentretien ; mais pour les chemins 
«qui font commencés ; ou à faire , le 
moins qu'on puifle compter eft douze 
journées par an pour chaque Cor- 
voyeur. 11 y a , par conféquenc , dans 
une Généralité compofée de neuf cens 
Communautés , comme celle dans la- 
quelle je fers , onze mille deux cens 
.cinquante Habitans obligés de dpnner 
douze corvées , & pareil nombre qui 
en eft quirte pour fix ; ce qui revient 
"poilr les vingt-deux mille Habitans à 
ia quantité de deux cens deux mille 
journées fournies tous les ans par ces 
malheureux^ Ce n*eft pas trop eftimer 

/le prix de ces journées, que de les por- 
ter les unes dans les autres à dix fok^ 
<en effets ks travaux des cbemios ne 
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commencent ordinairement qu'à k fih 
de Mars jufqu'au i 5 ou j2o Juin, & c*eft 
Te tems de Tannée où les jours font le^ 

' plus longs , & les journées les plus 
payées ; ces mêmes travaux reprennent 
ordinairement à la fin de Septembre 
jufqu'à la Saint Martin ou à la fin de 
Novembre , & c'eft encore le tems ou 
tes Propriétaires & les Seigneurs ha- 
bitent la* campagne, & font le pltfs 
travailler. Durant ces cinq mois les 
Corvoyeurs pourroient aifément tirer 
douze fols de leurs journées dans la 
plus grande partie des Provinces : en 
ne comptant cependant les deux cens 
mille journées de corvées que fur lè 
pied de dix fols les unes dans les au- 
tres , voilà réellement cent une rriilfe 

, livres payées par la Province , ou du 
moins de gain pour elle; ce qui re- 
vient abfolument au même. 

Je vais préfentement vous faire un 
calcul à peu près pareil pour les bef- 
tiaux f les chevaux & les voitures qui 
font employés aux ouvrages des che- 
mins. On peut compter fur vingt pai- 
res de chevaux , de bœufs ou vaches 
propres au tirage dans chaque Paroîdè 
•u Communauté. Toutes les voitureft^» 
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doivent être commandées pour les cBe- 
mins ; on n'en exempte que celles de 
U NobleflTe qui fait valoir fes terres 
par Valets & Domeftiques , & Tobjec 
n'eft pas confidérable. four ne rieo 
exagérer , je fupofe qu'il n*y ait dans 
chaque Communauté que quinze pak 
tes de chevaux y de bœufs ou de va- 
ches commandées pour les grands che- 
mins , les quatre cens cinquante Con> 
munaucés fourniiïent, par conféquenty 
£x mille fept cens cinquante paires dt 
chevaux , de boeufs ou de vaches, qui 
doivent être employées , ainfi que iW 
journées à bras ; favoir , la moitié pouf 
les chemins commencés , & Tautre moir 
tié pour ceux qui font à Tentretiem 
On exige pour ces fortes de corvées te* 
même nombre de jours que les Jour- 
naliers font obligés de fournir ; {ça- 
voir , douze journées pour les chemins 
qui font à faire, & nx pour ceux qui 
font à l'entretien ; ce qui revient à 
foixante mille fept cens cinquante jour- 
nées. Chaque attelage , qui a befoin 
d'un Condudeur , fait pour le Proprié- 
taire ou le Fermier une perte de qua- 
rante fols au moins par jour , & il n'y 
a pat de Fermier ou. de Propriétaire 
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quî ne préférât de donner ces quarante' 
fols par jour, plutôt que de fe priver» 
de fes voitures ,'& d'une partie de fes 
domefliques , & de courir le rifque de- 
voir revenir fes beftiaux excédés de^ 
fktigue ou eftropiés par les charges 
pefantes des matériaux qu'ils ont été' 
obligés de conduire fur Tattelier. Ces 
ibixante mille fepc cens cinquante jour- 
nées feront , à quarante fols par voi- 
ture ou attelage , la fomme de cent 
vingt-un mille cinq cens livres : les 
cent un mille livres, aufquelles j'ai fixé' 
la valeur des journées à bras , jointes 
aux cent vingt-un mille cinq cens livres 
pour les deux voitures , forment un- 
capital de deux cens vingt- deux mille* 
cinq cens livres réellement payées par 
la Province, de la manière la plus dure 
& la plus onéreufe à fes Habitans. Je 
He fais entrer dans ce calcul , ni ce 
qu'il en coûte en frais de garnifon & 
d'amende , ni les pour boire , ni le 
produit des concuffions des Syndics , 
Piqueurs & Commis : mais je fou- 
tîens qu'une Généralité compofce de 
neuf cens ParoiflTes , paie véritablement 
en corvées , la valeur de deux cens 
vingt-deux mille cinq cens livres , Se 

C 4 
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elle s'eftimeroit bienheureufe d'éwr 

Juitce de cette charge par une impe- 
tion équivalente. Mon calcul , fur une 
Généralité de neuf cens: Pâroillès, fera 
le même pour toutes les Généralités 
quelconques , en eufTent-elles lîx cens , 
& en euffent- elles deux mille ; il ne 
s'agira que d'une régie de p report iom 
Vous vous rapellerez , Monfieur , ce 
que je vous ai dit plus haut , par ra- 
pQrt au travail des corvées. Les Cot^ 
voyeurs n'y emploient pas la moitié 
des journées , & pour peu qu'on y faffe 
attention, on fera alternent convainca 
que des Ouvriers , payés à la tâche & 
à tant p.ar toife , font lix fois plus d'ou- 
vrage que les Corvoyeurs les mieux 
commandés. En fupofant , cependant, 
que l'ouvrage ne fût que doublé , fi 
dans la Généralité compofée de neuf 
cens ParoiflTes on avoit employé an- 
nuellement les deux cens vingt- deux 
mille cinq cens livres , valeur réelle 
des corvées , à payer des Ouvriers qui 
auroient été employés aux mêmes ou- 
vraj3;es , il y auroit eu le double de 
chemins de fait , & les mêmes Provin- 
ces , qui fe relTentent déjà de l'avantage 
qui réfulte pour elles du peu de che- 
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mîns qui font eh état , feroient encore 
dans une poïition bien meilleure. 

Les circonftances ne permettent pas ,. 
fens doute , au Gouvernement de rr.- 
rèr fur les fonds ordinaires une lom- 
flie auflî confidérable que celle qut 
feroit néceilaire pour tenir lieu de cor- 
vées , & pour folder les ouvriers qut: 
(eroient employés à de pareils tra^- 
vaux; mais il efl: jufte que les Provins 
ces^aufquelles lescommunications pout 
le tranfport de leurs denrées , & la faci-^ 
lité qu'elles trouvent pour attirer lesma^ 
tieres premières des manufaftùres qut 
font fi profitables , achètent ces avan- 
tages par une impofitioa légère , dont 
chaque contribuable fuportera fa part, 
& au moyen de laquelle les Habitans 
de la campagne feront aflTurés de n'être 
jamais détournés de la culture de la 
terre. 

Dans la Généralité où je fers , & 
qui eft compofée de neuf cens Paroif^ 
fes , les Habitans fourniflent , com- 
me je viens de vous le démontrer , la 
valeur de deux cens vingt-deux mille 
cinq cens livres en journées & voitu- 
res employées aux chemins. Une im- 
pofition de la moitié de cette femme 
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feroit fuflîfante four payer la valeof 
du double des ouvrages qui le font 
chaque année, parce que les ouvriers 
payés à la tâche & à tant par toife^ 
font bien plus d ouvrage que des Cor* 
voyeurs , ainfi que je Tai obfervé 
ci-deflus. La Province y gagneroic 
l'exemtion des corvées ; elle verroit le 
double des chemins fait dans le même 
efpace de tems;& une impofscion de 
cent onze mille deux eens cinquance 
livres repartie fur les neuf cens Paroif- 
iès de la Généralité , ne reviendroit qu'à 
environ cent vingt- trois livres les unes 
dans les autres. Mais quand même un 
porteroir rimpofuion à deux cens 
vingt-deux mille cinq cens livres , ce 
' ne'fefôit qu^envitort àûûn^ tttts qua»- 
xantc fix livres pour chaque Paroiflèi 
charge bien médiocre en comparaifon 
de celle des corvées fous laquelle el- 
les gémiflent. Les Peuples paieroient 
avec recormoiflance. une pareille im^ 
pofitjon , & béniroient le Miniftre au- 
quel ils en feroient redevables. D'ail- 
leurs cette imposition de cent onze 
mille deux cens cinquante livres , ou 
deux cens vingt-deux mille cinq cens 
Uvresj feroit employée & confommée 
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«îans la Province même , & ce feroic 
donner d'une maiiv pour recevoir de 
l'autre. 

Je crois vous avoir prouvé , Mon- 
fieur , qu'en impolant , dans une Géné- 
ralité p une fomme égale à celle de la^ 
valeur des corvées , le Roi peut les- 
abolir fans rien perdre fur fes revenus 
ordinaires. Le peuple feroit délivré de 
ce qui lui eft le plus onéreux ; les 
Voyageurs & les Étrangers ne ver- 
foient plus des Citoyens quitter ics 
ouvrages publics pour leur demander 
l'aumône ; les chemins , cette partie (î 
întéreflânte de Tadminiflration , fe- 
roient faits & perfedionnés en moins 
de tems & au (fi bien. 

Vous pourrez m'objeéiber , i •; Que- 
cette impofition une fois établie , le 
Gouvernement la pourroît employer 
à d'autres ufages , & rétablir enfulte les 
corvées , & que les Habitans de la cam- 
pagne n'auroient acquis par -là qu'une 
nouvelle charge. 2^. Que l'agricultu- 
re ne gagnerôît rîen^ dans cette nou- 
velle forme d^admihiftration^ , parce 
que les chemins & ouvrages publics. 
ne pouvant fe faire fans des bras & 
des voitures pour y transporter les map 
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tériaux , les hommes & les Beftfau* 
qui y feroienc employés , ne pourroiene 
en même-tems s'occuper des travaus 
de la' campagne. 

Il eft ailé de répondre à la première 
objeftion , qu« nous avons le bonheut 
de vivre fous un Gouvernement qui 
ne mérite pas une imputation auffi in- 
jufte. Le Roi , fur de la fidélité & 
de Tamour de fes Sujets ,• trouvera 
toujours les refTources qui lut feront 
uéccirairesi fans fe voir dans la fatale 
oblig«'icion de les tromper. Un préjugé, 
populaire, doit-il arrêter une bonne 
opération, & la crainte d'un mal à 
v^nir , doit-il empêcher qu'on procure 
un bien préfent ? Mais,, d'ailleurs, fi pat 
la fuite le Roi fe fert des impolîtions 
établies pour payer les travaux des 
chemins & les emploie à d'autres ufa- 
ges , ce fera dans des tems de befoin , 
& pour éviter de nouvelles impofi- 
tions à fes Peuples. Km pis aller ,Je$ 
campagnes reviendront au même état 
où elles font aujourd'ui ; fi cela n'ar- 
rive qu'au bout de vingt ans , elles au*- 
ront joui ,.durant.cet incervalle detems> 
d'un repos qui leur eft enlevé préfen»- 
ment ;. & dans vingt. ans , fi. r£cat a. 
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befoin de iecours extraordinaires , A 
iàura s'en procurer en lailTanc fubfif- 
ter rimpoficion pour les travaux des 
chemins , & en augmentant les ancien- 
nes. 

On diroit encore avec moins de rai- 
fon , que l'Agriculture ne pourroit rien 
gagner à cet arrangement , attendu que 
les bras employés aux ouvrages des che- 
Tnins ne pourroient en même tems être 
occupés des travaux de la campagne^ 
c'efl: comme (i l'on foutenoit qu'il ne 
faut pas établir des manufadures dans 
les Pays où il n'y en a pas , qu'il faut 
empêcher les Auvergnats & les Li- 
mon fins d'aller parcourir toutes les 
Provinces du Royaume , & y exercer 
les différens métiers qui les font fub- 
fifter ; en un mot , il. faudroit bannir, 
fiiivaat ce principe , toute autre induf- 
-trie que celle de la culture de la ter- 
•re^ & réduire tous les hommes à être 
Fermiers Se Cultivateurs : le faux de 
ce raifonnement fe fait fentir de lui- 
même , & De mérite pas qu'on s'y ar- 
rête- 

Je croîs donc avoir établi qu'en im- 
(pofant fur les Provinces la même fom- 
ffie^ & izxêmeia moitié de la ibmme 
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a laquelle peuvent être cftimees les 
corvées qu'elles foumillent , le Roi 
fera faire les chemins &, autres ouvra- 
ges publics (ans y employer aucune 
partie de fon revenu ordinaire ; que 
loutes les Provinces y gagneront ; que 
l'Agriculture »& la population en rece- 
vront de nouveaux accroiflèmens ; qw 
les chemins & autres ouvrages publics . 
fe feront dans moitié moins de tems 
que les corvées n'en emploient ; qu'en 
un mot un travail de quatre années 
fera farit en deux , s'il ne l'efl; pas dès 
la première. 

je ne puis croire , Monfieur , que 
les Ingénieurs de Province, s'opofeoc 
k un pareil projet ; ils pourront y per- 
dre , à la vérité , ainfi que les Subdélé- 
gués & quelques autres Employés, un 
fcu de crédit dans les Généralités ; on 
aura moins befoin d'eux ; mais il leur 
refter a encore affez d'occupations pour 
fe rendre dignes de l'eftime du public , 
s'ils s'acquitient exaftement de leurs 
emplois , relativement à la conduite des 
chemins , & des autres ouvrages donc 
ils auront la dîreftion. Us ^Irefferont 
lies plans , Feront les devis , vérifieront 
ies tiavaûx^ veilleront à ce que les 
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Adjudicataires rempliflenc les condi- 
tions de Leurs marchés : vous voyez 
que les momeiis de loifir feront encore 
rares pour eux. Ils auront , d'ailleurs , 
la fatisfadion de pouvoir exécuter leurs 
plans fans que perfonne en murmure.; 
& lorfqu'ils iront fur les atteliers vi- 
iiier les ouvrages , ils ne feront plus 
ipeitateurs des plaintes & des gémif- 
femens de tout un peuple mécontent* 
Ils verront , au contraire , des ouvriers 
agiflfans , emprefles de finir bientôt le 
•travail , & de le porter à la perfedion 
;d6nt il eft fufceptible , dans Tefpéraa- • 
ce d'être bientôt chargés d'un autre. 
La ifacilité qu'il y aura à faire des che- 
mins & les ouvrages publics , augmen- 
icera leur ardeur & leur émulation ; & 
je fuis perfuadé que de tous les Ingé- 
nieurs employés dans les Provinces^ 
il n'y en a pas un qui ne defire Tac- 
complillèment d'un pareil projet. 

11 me relie maintenant à vous faire 
connoître de quelle façon je voudrois 
que ce projet fut exécuté , & quelles 
feroient Les précautions à prendre pour 
en tirer toute l'utilité dont il eft fufcep- 
tible , & pour éviter de nouveaux abus 
auxquels il poufroit donner lieu; ca^r 
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heureufement le fiécle.ou nous vivons 
efl celui de Tavarice & de la cupidicé. 
Je fupofe, toujours, que dans une 
Généralicé de neuf cens raroifles , la 
fomme dcilinée aux grands chemins & 
travaux publics foie de deux cens vingt- 
deux mille cinq cens livres , 5c cette 
fomme fera plus ou moins forte-dans les 
différente^ Gcncraiités , à proportion 
du nombre des Pâroiftes. Les deux 
cens vingt - deux mille cinq cens li- 
vres feront impofées z\x marc la livre 
,de la Taille. L'ingénieur de la Pro- 
vince les diflribuera fuivant les diffé- 
rentes parties des chemins aufquelle/ 
il ell ncceflaire de travailler; il com- 
mencera par en diflraire ce qui peut 
être nccellàiie pour l'entretien des che- 
mins déjà faits. On fait les dimen- 
fions exa^k^s de tous les chemins & 
ia quantité de toifes de chacun ; on 
peut crtimer à combien peut revenir 
Tentpeiien de <:es chemins à tant pat 
toife les unes dans les autres, parce 
que la di fiance du fable & des maté- 
riaux , ainfi que la nature du terrein, 
augmente ou diminue la depenfe. Je 
crois que dr.ns la Généralité où je fers, 
ïinc fomme d'environ vingt m'iHe li- 
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Yres feroit fuffifante pour rentretien 
annuel des chemins déjà faits. 11 fau- 
droic bien fe garder de faire niarché 
de cette entretien avec une feule per- 
fçnne ; ce feroit lui faire un état & 
lui procurer les moyens de profiter dé * 
la moitié de la fomme , & de voi^ 
. tous les chemins perdus en très- peu de 
tems, & peut-être plus mauvais qu'ils 
ifétoient avant qu'ils euflènt été fait^; 
Je diviferois donc les chemins d'en- 
tretien en diffërens efpaces de trois 
lieues au moins , & de fix licuës au - 
plus ; It eft impofFible que dan^ cet 
efpace de terrein il n'y ait une petite * 
Ville ou un gros Bourg , & qu'il ne • 
fe trouve des Bourgeois aifés & in** 
teîligens^ en état de fe rendre Ajudica*. 
taires de l'entretien de cette, partie dé • 
la route; Pour rfêtre pas trompé fur 
le prix de cet emreiieiï , ringénieûf^*' 
auroit foin de faire un devis très-dé»- 
taillé des frais de l'entretien. Ge devif • 
feroit vu & examiné par M'. Tlnten- 
dant , & fur ce devis exaâ: Se circons- 
tancié , M, l'Intendant feroir dreffer * 
des affiches qui contiendroient toutes • 
les conditions de l'ajudication. Jel né ' 
V'Oudrois pas que TAjcrdicataire fat: 
y: III. Panic J> 
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chargé de l'entretien pour plus de troîi 
années , & je mettrois pour condition 
principale de Tadjudication , que TAd- 
}udicatairene feroit payé du prix defon 
bail que d'année en année , même deux 
mois après l'expiration du terme ; ja- 
mais d'avance pour quelque caufe & 
prétexte que ce pût être , après un pro- 
cès-verbal de vifite de toute la partie 
du chemin , dreflfé en prcfence du Sub- 
délégué, & des Maire & Echevîns de 
la Ville la plus prochaine ; & ce feroic 
fur le vu de ce procès- verbal , que M. 
l'Intendant donneroit fon ordonnance 
de paiement. Ces précautions étant 
exaftement fuivies ,on feroic aflTuréquc 
les conditions du bail feroient remplies, 
& qu'à cet égard il n'y auroic point 
d'abus. 

Je vous ai dit ,, précédemment, que 
le défirerois que le devis eftimatif fut 
dreflé dans le plus grand détail : il 
contiendroit , i*'. La quantité de toifes. 
2^. Le nombre des journées à bras 
& de voiture que l'Ingénieur eftime- 
roit être néeefliaîre, année commune,, 
pour l'entretien de cette partie de che- 
min. 3**. La valeur effeftive de ces 
journées & de ces voitures. ^''. Il ajou^ 
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teroît à toutes ces dépenfes quinze 
pour cent pour le falaire , le gain de 
riintrepreneur , & l'indemnité des avan- 
ces qu'il feroit obligé de faire pour le 
paiement des ouvriers. Ce devis figné 
& arrêté par M. l'Intendant , feroic 
remis au Subdélégué le plus prochain , 
qui feroit l'adjudication au rabais en 
préfence des Maire & Echévins du lieu, 
de fa réfidence ; l'adjudication ne pour- 
roît jamais être au deffiis du devis 
qui ferviroit de première mife, & elle 
feroit enfuite autorifée & homologuée 
par M. l'Intendant. Il eft certain que 
dans toutes les Villes il fe trouvera des 
gens propres à fe'charger de pareille- 
etttreprife, & à y veiller. Le gain qui 
en réfultera , tournera au profit d'une 
famille de la Ville. Il fe pourra faire- 
que la première adjudication donne un 
profit trop confidérable à l'Entrepre- 
neur ; m^is lorfque les trois années fe- 
ront expirées , il fe préfentera d'autres - 
Entrepreneurs dé la même Ville , qui 
connoiffant par eux-mêmes le bénéfi- 
ce , & étant certains de l'exaftitude ' 
des paiemens , fe préfenteront '& fe- 
ront baiffer le prix de Tadjudication ; 
c'eft-là le moindre avantage que Ton 

D 2 
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retirera de cette forme d*adroîniftra- 
tion , & dès qu'elle fera connue , elle 
attirera infailliblement des Entrepre- 
neurs. La multiplicité & la divifion 
des encreprifes en plufieurs parties, me 
paroîc être eflfentielle pour tirer le meil- 
leur marché poffible de cet entretien. 
Si au contraire un feul Ajudicataire 
étoit chargé de Tentretien de toutes 
lés routes , ce ne pourroit être vrai- 
femblablement qu'un homme riche & 
accrédité dans la Province^ il cherche- 
roit à augmenter une fortune déjà con- 
lîdérable ; l'Ingénieur , & peut - être 
rintendant lui - même , ne pourroienc 
pas employer la voie d'autorité contre 
lui. Il auroit le crédit de fe maintenir 
dans fon emploi, quoiqu'il s'en acqui- 
tât très - mal , & même de fe faire 
pafler des indemnités dans les occa- 
îions où il feroit aifé de prouver qu'il 
n*a pas rempli les conditions de fon 
marché ; car l'expérience ne prouve 
que trop que les riches & les puilTans 
font trop convaincus , & qu'il n'y a 
que les foibles & les pauvres qui fafîenc 
cxaftement leur devoir* Qr dans la for- 
me que je propofe , un homme riche 
ne trouveroit pas remreprife aflèz coor 
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fîdérable pour y faire fortune , cet irr- 
convénient ne feroit donc pas à crain- 
dre , & fi les chemins faits n^étoient pas 
entretenus ou venoient à dépérir , T înC- 
pefteur des ponts & chauffées qui les 
vifiteroit tous les ans,netarderoit pas à 
$*en apercevoir , & en rendroit jufte- 
ment refponfable l'Ingénieur de la Pro* 
vince , qui , dans ce cas , au roi t effe£ti ve^ 
ment négligé de veiller à rexécutîon 
des marchés particuliers. Bailleurs , 
Meffieurs les Intendans , en faifant leurs 
tournées dans les différens voyages qu'iU 
font dans leurs Généralités , donne- 
roient les ordres néceflaires pour que 
les différens Entrepreneurs , rempliffent 
exaftement Tes conditions de leurs mar* 
chés. 

L'ordre établi pour Téntretien des 
chemins déjà faits , doit à plus forte rai- 
fon être maintenu & obfervé pour ceux 
qui ne font que commencés ou à faire. 
Je difttnguerai cependant dans ces che- 
mins la partie qui ne concerne que la 
main-d'œuvre ordinaire des Corvo- 
yeurs d'avec les efcarpemens de roc & 
autres ouvrages qui ont toujours été 
faits à prix d'argent. Mon projet fè 
jcéduifaBi à dichargec le peuple dit 
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travail forcé des corvées , je nVorr^ 
dans aucun détail fur les ouvrages qui 
ont toujours été payés. Il eft aire, par 
raport aux chemins déjà commencés, 
de les divifer par partie de trois & 
de fix lieues au plus : l'Ingénieur peut 
cftimer la quantité de journées & de 
voitures qui feront néceflTaires pour fi- 
nir chaque partie ainfi divifée , ou pour 
la faire entièrement fi elle n'eft pas com- 
mencée. Les devis feront à cet égard 
dans la même forme que pour les adju- 
dications d'entretien. Les Subdélégués 
feront également les adjudications ea 
préfence des Maire & Echevins des 
Villes de leur réfidence ; il n'y auroic 
de changement que par raport aux ter- 
mes do paiement. Je ferois d'avis qu'il 
fût déterminé à mefure de Tavance- 
ment des ouvrages , c'eft-à-dire , lorf^ 
que la quatrième, la cinquième, ou la*^ 
lîxieme partie en feroient faites ; ce qur 
dépenJroit de la quantité de^oifescom- 
prifes dans l'entreprifeî Mais quels que 
îbient les termes des paiemens , les 
ordonnances n'en pourroient être déli- 
vrées par Meflîeurs les Imendans , que 
fu^r le procès • vei bal de vérification 
drefle par Tlngénieur, en. préfence. du. 
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Subdélégiié & des Maiie & Echevins 
qui auroient fait & affifté à Tadjudica- 
tion , ou de leurs fucceffeurs. En ob- 
fervant exadlemenc toutes ces précau^' 
lions , il y a tout Heu de penfer que les 
ouvrages feroient bien faits , &parvien- 
droient plutôt à leur perfedion , les En- 
trepreneurs étant intérefles à les finir- 
par le defîr d'être payés. 

Je préviens , Monfieur , que vous* 
m'objeâerez qu'il ne feroit pas aifé 
de trouver dans les Bourgs & petites^ 
Villes de la Province des gens aflez^ 
intelligens pour conduire ces ouvrages 
fuivant. la régie de l'Art , & pour exé- - 
euter les plans des Ingénieurs ; mais je- 
vous prie de faire attention, i"*. Que 
pour l'entretien des chemins déjà faits ^ 
H rfeft pas néceffaire que les Entre- 
preneurs aient étudié en Géométrie*. 
Cet entretien confifte à combler les 
cavités qui fe forment dans ces chemins , 
à réparer les dégradations occafionnées^ 
par les pluies de fhiver & les orages 
dé Tété , à rerhplir les ornières formées 
par le grand nombre des voitures qur 
ont parte fur les chemins durant Thi- 
ver, & enfin à récurer les foflés qui fe- 
comblenc infenUblemenc & par le laps 
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de tems. Il ne faut pas une grande in- 
telligence , & encore nioins de fçavoir 
pour réparer ces dégradations : il ne 
s'agit que d'avoir des voitures pour 
aporter du fable & du gravier , & des* 
ouvriers pour les répandre dans les en^ 
droits qui en ont befoin» Il faudra peuc- 
êire renouveller en quelques parties les 
encaiflTemens: mais cet ouvrage que le 
moindre manœuvre eft en état de con- 
duire , lorfqu'une fois la pente eft faites 
ne demande que de Texaftitude , & 
l'Entrepreneur fera inréreiré à l'y apor- 
ter, pour pouvoir êcre payé du prix de 
fon baiL 

z". Par raporc aux chemins com- 
mencés , & qui font à faire , les Cor» 
voyeurs ne les conduifent pas feuls ; il 
y a des Commis &* des Piqueurs qui 
commandent Touvrage , & il n'arrive 
que trop foiiveiu qu'ils les comman- 
dent très - mal ; mais ces mêmes Pi- 
queurs & Commis n'en exifteront pas 
moins , quoiqu'ils n'aient plu9- de cor- 
vées à commander. Les Entrepreneurs 
peuvent èzx^ alTujectis à avoir un de ces 
Piqueurs & Commis pour la conJui-^ 
te de ces ouvriers •, les frais des Com* 
mis peuvent même être paffés dans le 

devis- 
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Jevîs eftimacif ; il faut néanmoins leur 
lai lier le choix du Commis , & non-feu- 
lemenc la liberté de faire avec lui le 
marché qu'ils jugeront à propos , mais 
celle de le garder ou de le renvoyer , 
fuivant qu'ils feront faciçÊiits ou mé« 
contens de fon fervice. Bailleurs let 
fous-Ingénieurs & l'Ingénieur lui-mê- 
me , ne font-ils pas obligés de parcou^ 
tir les atteliers-, de vérifier les ouvra* 
ges à mefure que les corvéables y tra- 
vaillent ? Leurs fondions feront les mê- 
mes à cet égard ; ils ne doivent avoir 
aucun prétexte de s'en difpenfer , Se 
ils feront vis-à-vis des Entrepreneurs 
>ce qu'ils font aduellement , c'eft- à- 
dire qu'ils feront réformer les ouvra- 
ges mal faits , & auront la plus gran- 
de attention à ce que les plans par eux 
dreflfés p & dont ils auropt donné un 
double à chaque Entrepreneur , foient 
exadcment fuivis. Les Entrepreneurs 
auront encore le plus grand intérêt à 
ne pas s'écarter des plans , piiifqu'ils 
ne leronç payés que fur la vérification 
de ringénieur, Dailleurs ces mêmes 
Piqueurs & Commis des ponts & chauf- 
fées , font-ils bien habiles ? Ce font pour 
la plupart de fimples Paylans qui ne 
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connoîflTent la melure d'une toîfe que 
depuis qu'ils font employés fur les che- 
mins; or de pareils perfonnages peu- 
vent aîfément être remplacés. Je ne 
vois pas que les chemins nous offrent 
autre chofe fi ce n'eft Aqs terraflès pro- 
longées entre deux foflés. Quel eft 
le Seigneur , le Gentilhomme & le 
Propriétaire qui ne trouve pas dans 
{cr\ Village des Terraflîers & un Con- 
dùdeur d'ouvriers pour dreffer & ni- 
veler ks promenades & ks terraffes ? 
11 n'y a de difficulté que dans le trace- 
ment & l'alignement du chemin : c'eft 
auffi l'affaire de l'Ingénieur & des fous- 
ingénieurs. Les différens alighemens 
& les différens concours nous inftruî- 
fehc de leur habileté. Il leur eft indif- 
icrent que l'ouvrage foit payé ou fait 
par corvées , & leur gloire ne fera pas 
intéreffée dans le changement que Je 
propofe. Lorfqu'oh pafle du Dauphiné 
& du Rouergue-dans le Languedoc, 
on ne s'aperçoit pas que les chemine 
fuient plus mal faits dans cette derniè- 
re Province ; la comparaifon à tout 
prendre lui eft plutôt avantageufe : ce- 
pendant dans^le Languedoc les chemins 
kmt faits à .prix d'argent & par des 
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Entrepreneurs particuliers , & je crois 
que cet exemple eft fufBfant pour vous 
faire fentir le peu de fondement de 
lobjedion que vous auriez pu me 
faire. 

Quant aux parties de chemin qui 
confident en efcarpèmens de roc & 
aux conftruftions des ponts & autres 
ouvrages d'art , vous fçavez quç de 
tou: tems ils ont été payés à prix d'ar- 
gent, & que Meffieurs les Intendans 
«n ont fait les adjudications. Je nepro- 
pofe d'autre changement à cet égard p 
que de charger les Adjudicataires du 
iranfport des matériaux qui fe font 
faits jufqu'à préfent par corvées. Ces 
adjudications en deviendront fans doute 
plus chères , mais une grande partie 
de rimpofition y feroit employée. lï 
ti'eft pas difficile à un Ingénieur de 
fçavoir la quantité de pierres , de moë- 
lons> de fable & de chaux qui doivent 
entrer dans un bâtiment ; il doit con- 
noître la valeur de ces matériaux pris à 
la carrière , & celle des voitures néceC- 
faires pour les amener à pied-d'œuvre. 
Les devis en feront plus détaillés & de- 
manderont plus d'attention de fa part; 
m<iis c'ett fon état, & chacun eft ou doh 
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êtvQ jaloux de remplir fes devoirs* 
Je ne crois pas , au furplus , qu'il foie 
befoin de prefciire des précautions 
pour empêcher qu'il y ait des préfens p 
des' Pots de vin ou autres prétendus 
droits de cette nature, payés pour les 
petites adjudications que je propofe de 
faire , tant pour l'entretien des che- 
mins, que pour la confedion de ceux 
oui font ou commencés ou à faire. 11 
1er oit difficile qu'il fe glilTât de pareils 
abus dans une adjudication faite par 
un Subdélégué aflîfté de trois ou qua- 
tre perfonnes , & fur un devis détaillé 
qui feroit mis entre Tes mains. L'ava- 
rice cherche àfe fatisfaire dans l'obf- 
curîté ; elle n'emploie que des voies 
décoi^rnées pour parvenir à fon but , 
& il eft rare qu'on fe livre à des baf- 
fefles lorfqu'on efl affuré que le Public 
en fera indruit. Cefl; ce qui arriveroic 
infailliblement , fi un Ingénieur ou un 
Subdélégué avoit le malheur de fe laif* 
1er corrompre, les Maire &. Echevins 
Vapercevroient aifément que le devis 
efl enflé ; leurs fuccefleurs , ( car ces 
fortes d'Officiers ne font pas perpé- 
tuels ) , reconnoîtroient auffi l'intelli- 
gence de TEntrepreocur avec l'Ingé- 
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fjrieur ; d'ailleurs les entreprifes étant 
pour une efpàce de terrein de peu d*ë- 
tendue , l'Ingénieur qui voudroit abu- 
fer de fa place ^ feroit obligé de faire 
des marchés honteux avec des En- 
trepreneurs différens , s'il vouloic y 
faire fortune : il auroît donc dans une 
Province vingt ou trente complices de 
fes malverfatrons ; vous comprenez , 
Monfieur ^ que la chofe deviendroit 
impraticable : auflî le principe que tou- 
te adminiftration publique & connue de 
tout le monde , eft toujours régulière , 
me paroit-il de la plus grande vérité. 
D'ailleurs , Meffieurs les Incendans y 
aportêroient fans doute la plus fcrupu- 
leufe attention , de pareilles manœuvres 
n'échaperoient point à leur vigilance , 
& les Infpedeurs des ponts & chauf- 
fées ne négligeroient pas d'entrer , lors^ 
de leurs tournées , dans tous les détaifcs> 
& chercheroient à aprofondir la con- 
duite des Ingénieurs, fous-ïngénieurs, 
& de tous les Employés dans les che- 
mins , pour leur rendre la juflice qui 
leur feroit due , & concourir à faire pu- 
nir très-févérement ceux qu'ils^ troûve- 
roient coupables. ' 

L'exécution du projet ne donneroît 

E 3 
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lieu à aucun changement dans la Tonne 
d'adminiftration très-fagement établie 
pour la vérification des comptes des 
Tréforiers particuliers des Ponts & 
Chauffées dans les Provinces, ni dans 
lès Etats du Roi envoyés tous les ans à 
chacun de Meflîeurs les Intendans pour 
les Ouvrages qui font à faire dans leurs 
Généralités. Les formalités font trop 
elTentielles* & trop propres à conferver 
le bon ordre pour être changées , & 
n'empêchent en aucune façon le paie- 
ment des Ouvrages qui ont été faits juf- 
qu'à préfent par Corvées. ^ 

Il pourroit arriver que la fomme im- 
pofée dans chaque Généralité, pour ac- 
quiter ceux des chemins , ne fut pas con* 
fommée dans l'année : on pourroit alors 
employer le revenant-bon à l'indemnité 
des pertes de terrein toujours occafion- 
nées par les nouveaux chemins. 

Je crois avoir prévu , Mpnfieur , 
tous les inconvéniens qui pourroieot 
réfulter du plan de l'adminidration que 
je vous propofe. Je fouhaite qu'il en 
puifle être un plus facile & plus pro- 
pre à perfeftionner & à accélérer la 
confeftion des chemins , dont l'utilité 
pour ce Royaume eit connue ; mais je 
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faÎ5 des vœux pour que la fagefle du 
Gouvernement trouve quelque tnoyea 
de décharger le peuple <iu far<iea0 pér 
nible des Corvées ^ qui: contribue plul 
qu'on ne penfe à la niifére de la cànv- 
pagne ^ à la ftérilité des terrés & à U 
dépopulation des Provisices» 
Je fttisj^&e, . 

. P. S. Je^fipiflbis cette. Lettre btf- 
que j'ai reç^;,4jfie bcocbure^ nouveHe?- 
xnent imprimée , fous le titre à!Ejfm0 
far les Ponts & Chauffées , la hoirie & 
les Corvées. L'auteur convient de la da- 
reic avec laquelle on exige les corvées ; 
il s'étend fur toutes les concuffions & 
fur Içs maly^rfatûocri aafqu elles elles 
donnent lieu , & il propofe une loi 
pour les réforfnef & pour mettre dans 
cette adminiftation.. un ordre qui n'y a 
pas été jufqu'à prefent. Ses vues font 
très-louables , & confirment tout ce que 
je vous ai mandé fur cet objet ; mais les 
réglemens qu'il croit propres à répri- 
mer les abus , me paroiflent d'une très- 
difficile exécution. Deux autorités mê^ 
lées enfentble , fans que l'une foit fubor- 
donnée à l'autre , ne concourront ja- 
mais aa bien. Cet Auteur pofe pour 

E 4 
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principe que TEtac eft préfentenieot 
«ans rimpuiflance de réparer les che- 
mins , & deles entretenir à prix d'argentj 
fi néanmoins il avoit réfléchi fur i'er- 
pédient que je prapofe pour fournir à 
l'Etat des moyens néceflaires de fubve^ 
nir à cette dépenfe , j'imagine qu'il Tau^ 
roit préféré au projet d'ikie loi qui obli- 
ge des malheureux à travailler fans pou- 
voir obtenir de fataire , & dent l'exécu- 
tion fera toujours onéreufé aux Sujets 
du Roi. 
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RÉPONSE 

B'UN MAJOR IXINFAN7ERIÈ 

A UN INTENDANT 

BE P RM riNCE, 
SU R L A.M I LI CE. 

IVJL O N s I B U R , 

Je n!aî pas affez de préfbniptroiï^ 
pour me flatter de pouvoir répondre 
comme je le fouhaiterois , au deCr que 
vous avez de fàvoir ce que je penfe ^ 
felativement à un grand projet qui 
intérefle notre Infanterie. Je n'en fuis 
qu'imparfaitement inftruit ; mais puif- 
que vous me l'ordonnez , je vais vous 
expofer avec toute la franchife , dont 
je fuis capable , les avantages dont 
c«tte împprtante opération me parole 
fufceptible. J'y découvre , d'abord , cet- 
te chaîne hèureufe de principes &" de 
conféquences ^ qui démontre les vufes 
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judicieufes , patriotiques , & paifaire- 
menc clignes du zèle dont M. te Ma- 
réchal Duc d€ Belle Ifle eft aninrfTÇe 
projet qui paroît fon Ouvrage , fiiffic 
a fon éloge ; perfumie ne peut mieux 
que ce Miniflre aprofondir les défauts 
de la compofuion aduelle de notre 
Infanterie , 6c les dangereux abus quts?y 
font introduits ; une expérience con- 
fomm^ei une aplication vive & infa- 
tigable f font la . fource des lumières 
qui réclairenc; Les rênes du Gouver- 
nement Militai! e fe trouvent heureufe- 
ment aujourd'hui dans Tes mains, 5c il 
fent toute la néceffité de le perfeûion- 
ner d u^)e manière gloricufe ^pour les 
Armes du Roi. . . 

Suivant nos Mititaîres les plus ac- 
crédités , la conftitution de notre Infan- 
terie , avantageufe autrefois , efl daos 
le moment préfent abfolumenc vicieufe 
& infoutenable. Tels font les effets ordi- 
naires de la révalution des tems , des 
divers évenemens qui arrivent.^ & des 
progrès des connoiflTances humaines ; à 
mefure que Témulation & les circonf- 
tances étendent notre génie & nous 
mènent à une forte de perfedion , Je 
vuide des objets qui captivoient le plus- 



pir la Milice. 59 

notre adminiftrâtion ie montre , il nous 
frape & nous étonne. 
; On vous aflTure , Monfieur , que , fuî- 
vant ce projet , notre Infanterie doit 
être formée en Légions ; que chacurje 
d'elles portera lenom d'une des Provin- 
ces du Koyaume , & qu'elles feront re^ 

-crutées par des bataillons de Milice qui 

y feront invariablement attachés. * 

Vous ajoutez qu'une opération dPe 

cette importance pourroit être fufcep- 

tible de plufieurs inconvéniens , prin- 

* cipalement de celui de renverfer la 
conflitution du Royaume , ce qui exi- 
ge les plus férieufes attentions. Rien de 
plus judicieux que cette obfervation ; 
& puîfque vous me faites l'honneur Je 
me consulter , j*obéïs & reclame votre 
indulgence pour les détails que mon 
zèle peut me diûer. 

D'abord , Monfieur y trouvez bon 
que je ne penfe pas comme vous fur 
les ménagemens extrêmes que vous 
jugez nécefTaires dans un changement 
de cette importance ; je fçais qu'avant 
d'attaquer un ancien ufage , il faut 
qu'il foit prouvé vicieux \ mais je fçais 
auffi que quand on y parvient ^ on 
doit le détruire avec ferfloteté : notre 
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Nation eu trop éclairée , pour fe per- 
dre daiK une aveugle routine. 

Ce n'eft pas , d'ailleurs , une nouveau- 
té dont notre grand mîniftre projette 
rétabli (Tement ; il veut remettre en vi- 
gueur nos premiers principes & Tan- 
cienne autorité de nos Rois. 

La véritable conftitution du Roya»- 
Ine a toujours confifté dans l'obliga- 
tion que chaque Sujet contrafte en 
naiffant , de fervii? le Roi & fa Patrie, 
fur-tout dans l'état MiKtaire. Ceft ce 
devoir qui eft le lien de la Société-, 
elle ne peut fe conferver autrement ; 
&. ce concours pour la défenfe com- 
mune eft une des pretnieres vues de 
toute aflbciation politique. Dans cet 
efprit , les changemens font toujours 
heureux , lorfqu'ils font raifonnables & 
utiles : mille exemples dont THiftoice 
eft remplie , nous confirment cette vé- 
rité ; puiflcnt-ils nous porter à détruhe 
les préjugés qu'un malheureux aveugle- 
ment a pu faire naître fur nos trop fu- 
neftes fautes ! 

Qu'il me foit permis , Mcnfieur , 
de vous rapeler que le Mîniftre de 
Pcolomée changea tout le Militaire ; 
&. qu'en le pertedionnant , il préferva 
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l'Egypte du malheur de devenir la 
proie d'Anciochus- 

Vous fçavez encore que Plucarquû 
loue de la manière la plus diftinguée 
Philopemen 5c Mithridate , d^avoif 
adopté ce que les Romains avoienc de 
meilleur dans leurs armes , dans leur 
difcipline , & dans leur taftique. 

Ces mêmes Romains , alors les plus 
célèbres dans l'arc de vaincre , avoient- 
eux-mêmes les yeux toujours ouverts 
pour découvrir & pour adopter les 
principes qu'ils croyoient préférables 
a4ix leurs. 11 paroît que toutes les Na- 
tions belliqueufes , & conquérantes , ont 
eu les mêmes vues, depuis les tems 
les plus reculps jufqu'à celui des Infti- 
tutions mémorables de Pierre le Grand , 
qui a policé un peuple fauvage , & 
en a. formé d'excellens hommes de 
guerre. 

Quant au projet d'établir des Lé-^ 
gions , je dois vous paroître fufpeâ ^ 
çn^vous déclarant qu'une Armée qui 
en feroit compofée , deviendroit mon 
idole , fur- tout fi ces corps étoient 
formés d'une manière à leur donner 
la force & la folidité dont ils font 
iîilceptibles. . 
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Végéce dit qu'il faut que ce foit un 
Dieu qui les aie inventés ; quel éloge 
plus frapant. 

Polybe , Tite-Live, & d'autres Ecrî- 
vains célèbres , en raportent des ac- 
tions éclacantes ; & ils admirent avec 
un tel enchoufiafme leur conftitu- 
tion & leur bonté , que je n'ai pu 
me difpenfer de leur confecrer mon 
amour^ 

Le grand François I. le Reflaura- 
teur. des Lettres & des Arts , le Con- 
current redoutable de Charles-Quint, 
fentit l'avantage de faire revivre ce 
bel établiflemeut ; s'il le détruifit après, 
ce fut vraifemblablement par un excès 
de bonté pour les Courtifans , qu'il 
voulut gratii er en leur donnant des 
Régimens. 

Je penfe qu'après des autorités fi 
relpedables , on doit fouhaiter avec 
ardeur que le récabliflement de ces 
excellentes Légions puiflfe être adopté. 
Vous gémi (lez , dites-vous , Monfieur, 
de la dépopulation de nos Provinces , 
& ce n'eft que dans l'amertume de 
votre cœur que vous fignez vos Or- 
idonnauces pour la levce de la milice 
dans votre Intendance : vous en voyez 
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partir avec regret des hommes quicuU 
civeroient les campagnes & qui vivi- 
fieroient le commerce : enfin vous plai- 
gnez le fort des miliciens* 

Avouez plutôt que vous déplorez IC: 
deftin de ces tendres enfans que la rufe 
ou la fraude des Recruteurs traîne à 
la guerre , & dont la foibleflfe fuc- 
combe fous les fatigues qui en font in- 
féjparables. 

Vous fçavez , comme moi , que ces. 
adolefcèns font fubornés la plupart par ' 
d,es moyens infîdieux qui répugnent à 
rhumanité ; & que le peu de précau- 
tion qu'on obferve dans l'incorpo- 
ration des Milices faites pour recru- 
ter les Régimens , font les caufes 
réelles de cette dépopulation qui tend 
à décompofer les autres claffes de 
rEtat. 

Si Ton avoit- fait ufage des foins 
nvieux ménagés , mieux entendus , l'é- 
tat de Milicien ne feroit pas avili ni 
déteflé ; mais c'eft un préjugé reçu 
qu'il eft important de détruire. On 
n'y parviendra qu'en adoptant les 
moyens d'abolir la Milice , d'anéantir 
Jufqu'au nom de milicien , & d'y en fubf- 
(ituei UQ qui prévienne par des idées 
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tîobles & agréables. Celui de Légîott- 
caire , par exemple , jouiflant d'une ré- 
putation célèbre que les faites de Thif- 
toire nous ont traufaiis , nous offre 
tous ces avantages. Pour peu qu'on 
les fit valoir avec une forte de dif- 
«inftion , ils feroient naître dans le 
cœur des Sujets du Roi le défir flat- 
teur de le porter. 

Un établiflfement fi précieux peut 
Jeul nous garantir du dépériflement af-' 
freux de l'Infanterie. 11 n'eft plus pof- 
fible de la recruter par des n>oyens auffi 
abufifs que le font ceux dont on s*ell 
fervi jufqtfà préfent ; ils ont produit 
le plus cruel effet , Ôc ont confonnimc 
des fommes prodigieufes en pure perte. 

Ne pas fentir ces vérités , ce feroic 
h'avoii* qu'une idée confufe de l'étït. 
déplorable oîi fe trouve ce corps. Dans 
lui ré(ident les principales forces de 
l'Etat ; les membres qui la compofent 
font les hommes de la Monarchie ; & 
les perdre de vue , c*e(l s'écarter des 
premiers élémexis de nos intérêts po- 
litiques. 

Peut-être n'avons -nous jamais eu 
d'établi ffemtînt plus vanté que celui 
des Milices ; mais quel parti en avons- 

tious 
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noiw tiré? Le vrai moyen d'en ob- 
tenir de puiflans fecours , fans dépeu- 
pler les Provinces , étoit celui d'y con- 
ferver dette belle jeunefle qu'on a Ta- 
crifiée , elle s'y feroic fortifiée de fa- 
çon à rendre des fervices eflentiels, 
foit pour l'agriculture , foit pour le 
fervice militaire , & c'eft à quoi l'on 
veut parvenir. 

Selon ce plan , preflbns-nous' de dé- 
truire jufqu'au nom de Milicien deve- 
nu trop odieux. Relevons le courage 
de nos Citoyens , en les flattant d'tfn 
ayenir gracieux par des avantages qui 
excitent leur émulation j qu'ils fe re- 
gardent comme les défenfeurs naturds 
de la Patrie ; mettons en honneur les 
troupes naiionnales : que le Milicien, 
méprifé, ibit déformais lé Légionnai- 
re refpedé ; que les Légions aient des 
noms permanens , afin que leurs ac- 
tions glorieufes ne foient point enfé- 
velies ; honorons enfin un état qui af- 
fûte le repos, la fureté & la paix à la 
Nation. 

Tout nous crie, Mônfieur, de pen-- 
fer ainfi , les Loix du Royaume; notre 
intérêt mutuel , & l'exemple de nos» 
Ancêtres. 

m L Partie F 
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Il ne faut pas une étude particulière , 
ixjL droit des gens , pour fentir que la 
gloire d'une Nation , & l'intérêc de fa 
défenfe donnent à fon Chef le droit 
inconteftable d'apeler fes membres à 
la guerre. Comme elle ne peut fe faire 
fans foldats , il eft clair que quicon- 
que a le droit de faire la guerre y a 
naturellement celui de lever des trou- 
pes ; or ce pouvoir éminent eft Tapa- 
nage du Souverain ; il eft même fans 
réferve dans le Gouvernement Monar- 
chique, & THiftoire ne raporte point 
de Loi mieux établie que celle qui 
a(ru)ettit les François au fervice mi- 
litaire. 

Dès les premiers tems de la Mo- 
narchie Françoife , tout Sujet fe trou- 
voit honoré de l'état de foldat ; juf- 
qu'à la mort des fils de Clovis , on lui 
voit refufer aux peuples qu'elle s'étoit 
foumis rhonneur de les alïocier à l'é- 
tat Militaire. 

On trouve dans un Capitulaire de 
Charlemagne les obligations indifpen- 
fables de la Nation ; il eft défendu aux 
ferfs d'entrer dans l'état Eccléfiaftique, 
& aux hommes libres de prendre le mê- 
me parti Taiu le coniémemeot du Koi; 
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le but de cette défenfe étoît d empê- 
cher que les uns ^ les autres ne puiP* 
fent éviter le fervice nàilitàire. 

DHiftoire de la troifieftie Race nou.i^ 
fournit des autorités plus puiffantes en- 
core ; & depuis Hugues Capet jufqu'à 
Charles VIL , malgré les ufurpations 
des Seigneurs, le droit du fervice mi- 
litaire ne fut jamais côntefté à nos Rois. 
Les rôles du nombre d'hommes que 
les Seigneurs , vaiïaux & feudataires de 
la Couronne dévoient fournir , étoient 
entre les mains du Roi ; par-là il étoit 
en état de prendre des mefures nécef- 
iaires pour être obéi. 

Philippe Augufte ordonnoit le fer- 
vice fous peine du crime de léze-M2^- 
jcfté, & de confifcation des fiefs. 

Charles VI. déclara que tout No* 
ble qui auroit refufé le fervice, ferotc 
dégradé de Nobleffe.- 

Les fiefs n'étoient chargés jufqu'âlors 
que de fournir de la Gendarmerie , & 
Tobligation de donner de Tlnfanterie^. 
fous le nom de Communes , ne' fut 
impofée aux Villes & dépendances que 
fous Philippe premier. Avant ce Mo* 
parque elle n'étoit comnofée que d'àt 
franchis ^ de ferfs & d'étrangers.. 
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Louis le Gros ayant à réprimer les 
excès ambitieux 4e quelques Seigneurs, 
augmenta la: Milice des Communes: 
cet établiflfeaoehc dura iufqo'à Charles 
VII. & les levées de Bourgeois & 
de Payfans étoient commandées par 
des Gentilshommes des .mêmes lieux. 
. On donna aux Maire & Eclievins 
le pouvoir de faire ces levées , qui 
marchoient fous la bannière de la Fa- 
roiiTe ; auparavant c'étoit fous les en« 
feignes du Sénéchal , du Bailli ou du 
Vicomte , &c. : 

A ray.énemem de Charles VU. les 
troupes étoient dans le plus grand de- 
fordre; Tabfehce du Roi Jean, prifon- 
nier de guerre, l'accident de CÎharles 
VI. avoient occafionné des révoltes 
& des brigandages , enforte que ces 
troupes devinrent leffroi de la Nation; 
ce qui fit fentir à^ Gharlcfs VII. la né- 
ceffité d'avc^r toujours un corps de 
troupes à fa folde & fous fa main; 
mais les revenus du Royaume n'étant 
pas fuflifans pour l'entretenir , les Pro- 
vinces lui en fournirent les moyens.- 
comnve c'étoit pour la fureté du Royau- 
. me , l'Etat devoit le ibudoyer , aufli le 
fit-U avec le plus grand, zèle ; il eft juP 
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te qae'ceux qui ne fervent pas, paierie 
leurs défenfeùris. 

. Ainfi Tu (âge des troupes réglées mît 
-fin au fervice féodtal ; elles ont été plus 
ou moins nombreufes , fur- tout fous 
les régnes de François premier , Henri 

IV. & de Louis xm; 

Louis XIV. fut forcé d'en lever & 
d'en entretenir de formidables , pour 
-faire face à prefque toute l'Europe qui 
l^attaquoit : elles ont dépeuplé le Royau- 
me. 

Ge n'eft pas que cette dévaftatron; 
■provienne du nombre d'hommes pé- 
FÎs par le fer & par le feu , c'eft plu- 
tôt du défaut de certaines attentions 
pour conferver les hommes ; fi les Of- 
ficiers , chargés de lajevée des recrues, 
au lieu de tendre des pièges à la jeu- 
neflfe la plus foible, euflènt enrôlé des^ 
hommes robuftes, oane.fe feroit point 
aperçu d'une dépopulation qui a tant 
enlevé de fujets a la clafTe des Cultiva- 
teurs ; nos Armées aur oient été plus en 
état de foutenir la gloire de nos pères. 

Mais (î vous comparez, Monfieur^ 
ia- manière aftuelle de recruter nos 
tFoupes avec celle qu'on obferveroitV 
eu liiivanc le fyltême que vous m'àn^ 
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Boncez , le parallèle démontre à tau» 
égards l'avantage de fornier & d'en- 
tretenir des Légions.. 

Si les recrues néceflaires à l'Iirfanterie 
pouvoienr Te lever chez nos voifins , on 
ne pourroit mieux faire que d'en charger 
les Officiers ; perfonne n'entend comme 
eux les moyens dont il faut fe fervir 
pour réduire les hommes ^ fur-tout la 
îeuneflfe plus facile à débaucher , vu fa 
légèreté & fon penchant natuiel au li^ 
bertinage ; mais dès qu'il eft indifpen^ 
fable de les enrôler ailleurs que dans 
k Royaume, n'eft-il pas plus avanta- 

teux de confier ce foin aux Magiftrats 
es Villes , & aux Chefc des Comnm- 
nautés ? Ils comioiflent les fujecs qui 
les compofent : leur honneur, leur in- 
térêt les engageront à ne fournir que 
des hommes en état de bien fervir la 
Patrie , & de lai (1er à la jeuneOe le 
tems de fe fortifier : Que cette fage 
eeconomie nous fauveroit de milliers 
d'hommes , & qu'elle nous épargne- 
roii des fommes confidérables ! Vous 
fçavez celles que la dernière augmen- 
tation à coûtées à l'Etat : ne gémif- 
fez-vous pas de les avoir vues es 
pure perte ? 
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Vous n'ignorez pas , Monfieur , que 
la Reine de H >ngrie, le Roi de Pruf- 
fe , & prefque toucès les PuifTanceft 
de TEurope , fonc lever par leurs Etars 
les recrues dont leurs troupes ont be- 
ibin ; pourquoi ne pas fuivre ces exem- 
ples ? Si le fuccès prouve les avantages 
qu'on peut tirer de ce fyftême , que 
peut-on opofer à Texpérience? 

Qui fçait mieux que vous qjtie tout 
eft opinion dans l'homme , qu'elle eft 
le principe de la félicité ou de fa for- 
tune, qu'elle l'eft auffi de fon zèle, de 
fon courage , ou de fa foibleflTe ? 

Or il eft d'une fege politique de ne 
hii infpirer que des idées nobles, agréa- 
bles & avantageufes , qui puiflent. flat- 
ter fes efpéraftces ; alors il s'efforcera 
de fe diftinguer en tout genre , au liea 
que fon imagination , noircie par la 
crainte d'un mauvais traitement , trou?- 
ble fa foible ratfon , & le rend incapa- 
ble de bien faire* 

Une trifte expérience nous démon- 
tre donc clairement que c'eft le fort 
cruel qu'on a fait fubir aux Miliciens ^. 
& la prodigieufe. quantité qu'on en a 
fecrifiee faute de certaines attendons ,. 
qui ont iofpiré , dans l'cfprit du peuple. 
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de l'horreur pour l'état & le nom de 

Milicien. " 

Mais ceux de Légions & de Légion- 
naires deveius en honneur par le trai- 
tement le plus avantageux , feront 'naF 
tre la noble émulation d'embraffèr cet 
état ; de forte qu'on verra la Nation', 
naturellement guerrière , s'empreflTer à 
s'y aflbcier : je crois lavoir déjà dit, 
tout le fecret confifte à le faire envifa- 
ger dans un point de vue honorable. 

Ceft fans doute à quoi vous & Mef- 
fieurs vos Confrères, ainfique vos 
Subdélégués & Chefs de Communau- 
tés, ne manquerez pas de vous em- 
ployer avec ce zèle que tout bon Ci* 
toyen doit avoir pour le bien de la 
Patrie. 

On doit mêriie efpQrer que tout' te 
monde concourra de fon mieux^ aa 
fuccès de la levée de ces Légionnai- 
res ; & afin d'y réulTir plus parfaite- 
ment , il y aura dans lès Viltes des 
Magiftrats chargés de cette opération, 
aufquels on procurera les- moyens les 
plus convenables pour en afli'urer le 
fuccès, en joigniint à ejx d^s Officiers 
ehoifis dans ces Gprps. Ces hommes, 
auffi intelligens qu'intègres ^ Jie pren- 
dront 



fur là Milice. 75 

dront qac des fujeis qui , par leur âge 
& par leur force , feront en état de fou- 
reoir les fatigues de la guerre ; de for- 
te qu'en levant les recrues , principa- 
lement dans les Villes , non-feulement 
on les purgera de quandté de fujets 
qui n'y caufent fouvent que du défor- 
dre, & qui feront bons pour l'état mi- 
litaire , mais encore on foulagera con- 
fidérablement les Provinces. 

Confidérez, Monfieur , que les Vil- 
les font prefque les feuls endroits où 
les recrues fe font , parce que les Cam- 
pagnes font pour ainfî dire déferres, 
à caufe de Tenlévement de toute cette 
belle jctinelTe qu'on a vu périr , & qu'au- 
jourd'hui le Recruteur ne s'occupe en- 
core que du cruel foin d'épier les inC- 
tans de défordre & de débauche , pour 
faifir , par adrellè ou par furprife y d^s 
enfans ou des artifans foibles , incapa- 
bles de foutenir le pénible métier de 
fantaffin. 

Ces recrues arrivent à un régiment 
des quatre coins de la Francîfe ; on les 
reçoit attendu leur taille : cependant 
on voit des fujecs fans force , mais or 
s'étourdit & on fe flatte qu'ils fe fortî- 
£eront : la fatigue d'une route pour UA 

riIL farM. G 



I 



7-4 Lettre à un Inttniant ^ 
jeune arcifan, qui neft forci qu*à peine 
4e l'a boutique , lui donne la hévre ; 
il encre à l'Hôpital ; il fe délaflfe & fe 
rétablit : mais des les premiers travaux , 
aufquels on Texpofe , il eft bientôt ac- 
cablé de nouveau : ce genre de vie n'eft 
pas analogue à fon tempérament ni à 
(on éducation ; il pafle de la langueur 
à la mort. 

Un auçreabus, qu'il n*efl pas moins 
efl'entiel de réformer , eft celui des ac- 
. commodemens. Peut-onn'étre pas fcan- 
dalifé du prix qu'un Capitaine exige 
pour dégager un enfant de famille? 
c*e(l un captif qu'il rançonne , *& cet 
ufage barbare, fe tolère dans l'état le 
plus noble , où la délicateflè des ien- 
timens de l'homme d'honneur doit être 
portée au plusfuprême degré. Oferoit- 
on dire que certains Officiers ont à 
leurs ga^es des émiflaires dont la per- 
fide induftrie eft de mettre à contri- 
bution la tendrefte des parens aifés , 
& de négocier honteufement la liberté 
des Citoyens en la vendant au plus 
offrant? 

Voilà , Monfieur , les cruels incon- 
Téniens de nos recrues ; ils ne font que 
trx)p fufiifans pour vous prouver (^ue 
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ce fyfteme eft une de nos plus dan- 
gereufes erreurs ., puifqu'il épuife le 
Koyautne,; & qu'il affoibîit nos Armées 
au lieu de. les rendre redoutables. 
_ Le^ li-égions , au contraire, compo- 
fées d'hommes de choix d'une plus for- 
te efpéce, levés tant dans les Villes 
que dans les Provinces , formeront une 
Infanterie, que la folidité & la bonne 
ilifcipline rendront formidable. 
. Il . eft à croire qu'en purgeant les 
Villes des fujecs.qui leur font plus à 
charge qu'utiles , & qui s'y font retirés 
fous divers prétextes fpécieux, on au- 
ra lattencion d'envoyer aux Magiftrats 
<les Capitales des Provinces , les hom- 
mes qui s'en font éloignés , & qui leur 
apartiennent , pour être incorporés 
clans leur Légion.. Se trouvant avec 
leurs compatriotes ,^ contenus par la fé* 
vérité des Loix militaires , il fera facile 
de leur infpirer l'honneur attaché à leur 
état ; & ce que le bon exemple de leurs 
camarades' aura .commencé, pourra fe 
|)erfediohner par la crainte du châti- 
aient. Se : trouvant avec des gens de 
Àeur cotmoifTance, & peut^rre de leurs 
-pafi.ens ,. l'union dé la patrie ^ la liaifon 
4u Ikng & la confraternité^pourrom; 

G A 
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^n faire :oe bons citoyens ; ils fentiront 
alors qu'cnfâns de TÉcat ^ ils fe doi- 
yeiic à fa défenfe y & que le fecrifice 
qu'ils font de leur libercé , eft «ne obli- 
gation que la- Loi la plus rÊfpeâable 
le^ir împofe. 

En rendant aux Provinces les fujew 
4|ui y font n&,, & qui par conféquent 
(gp^ fptit menibrcs , ce fera pour elles 
un grand foulagement.^ & à tous égards 
iwl grand biien ;: aififi les hommes ré- 
fugiés dans les Villes ,- enrôlés par des 
Mâgiflrats équitables , compoferoienc 
la plus nombreufe partie des Légions, 
& .ceux qu'on tireroit de la Campa- 
gne, n'en feroient que' le fuplément ; 
f;U moyen (\q quôi.il refteroit dans le 
•pays plus de (îaltivateurs; 
: D'ailleurs le Roi étant le maître , à 
la paix , de licencier un nombre con- 
^çlérable d'hommes , ils repeupleroienc 
les Provinces & y feroient. révivre le 
Comnierce- 

: Forcé de recommencer la guerre, 
raugmencation des* troupes fera facile 
à faire , & il en coûtera peu à! l'Etat ^ 
flaais fi on levé les recrues romme on 
i'ii. pratiqué jufqua préfeht , une Ar- 
mée de cent* mule hommes-Xe. trouve- 
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ra réduite à la (in d'une campagne auit 
deux tiers. Ceft donc près de quarante 
mille hommes de perdus ; ii faudra 
réparer cette perte ries difficultés croî- 
tront ; l'Etat épuifé ne fournira plus 
q.ue des fujets médiocres & débiles , qui 
périront peu après dans les Hôpitaux. 
Quelle confommation d'hommes ! quel- 
Je dépopulation! quelle dépenfe! Que 
de fubfidances- y que d'habillemens Se 
d'armemens perdus ! . 

Si au contraire les Villes & la Càms 

Eagne fotK chargées de recruter leurs 
légions , elles les regarderont comme 
kur propre bien v & le Légionnaire 
comme fa famille dans laquelle il ira 
.fervir fans répugnance. Enfin la Provin- 
ce fe fera un honneur de compléter fa 
-Légion avec des hommes de reffour- 
ce ; le Général ne fera point trompé 
fur la force de fon Armée-, il en con- 
j>pîtra la réalité : TOfficier n étant plus 
ichargé des fecrues ,. fera obferver plu* 
ex^ftemenc cette févére difcipline qui 
eft la fource des viftoires ; né craignant 
plus la perte du non-complet , il ne (é 
portera plus à des manœuvres odieu* 
fes & fi préji}diciables au bien, du Ser- 
i^ce j fatisfait d*un traitement raifoo»- 

G 3 
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nable qui lui donnera de quoi vivre 
honnêtement , il chérira Ton état & en 
fervira mieux. 

Une reflburce qu'on a négligée juf- 
qu'à préfenc> feroit de iaire tifage des 
pauvres orphelins & des enfans trou- 
vés , comme ks Tuccs s'en fervent pour 
recruter les Janiflaires : élevés a une 
manière à fortifier leur tempérament, 
ils s'accoutumerotent plus aifément à 
la nourriture militaire , & aux fatigues 
que le foWat doit fu porter* Ce (ont des 
enfans de la Patrie, qui ne^devroient 
connoîcre d'autre profefGon que celle 
des armes , & qui devroient en être les 
véritables défenfeurs. Entretenus dans 
les Hôpitaux des Villes, &fur-toue 
dans ceux de Paris , dès qu'ils auroienc 
atteint Tàge de feize ans , on les incor- 
poreroit dans les bataillons aggrégés , 
àeftinés pour recruter chaque Légion ; 
& s'il s'en trouvoit un trop grand nom- 
bre dans ceux de Paris , on les dif- 
tfibueroit dans les Légions des Pro- 
vinces qui pourroient manquer de lu- 
jets : ce qui leur feroit un furcroit de 
foulagemenr. 

On aflure , Monfieur , que le vafte 
génie de M. le Maréchal lui a fourni 
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encore dliutres moyens qui foulage- 
ront confidérabletnent les Provinces ; 
c'eft ce que j'ignorer 

Les befoins de récat varient félon 
les circonftances : on peut faire des ré- 
formes dans les troupes comme on les 
f>eut augmenter ; mais il faut , dans tous 
es tems , garder les Places de nos fron- 
tières ; alors une fage prévoyance exi- 
ge de faire un arrangement aflez foli- 
de pour remplir facilement ces objets. 
Je fupofe qu*une vocation décidée en- 
gage des jeunes gens d'efpérance, à 
s'aîfocier volontairement à l'état de Lé- 
gionnaire ; au lieu de les faire paiïer 
îubitement du repos à des fatigue* 
extrêmes ,^ on les employeroit quel- 
que- tems dans tes bataillons de Gar- 
nifon qui feroient partie des Légions 
aufquelles ils feroient attachés ; ils s'y 
fortifieroient , & y prendroient un ef- 
prit de difcipline qui les mettroit en 
état de bien fervir par la fuite en cam- 
pagne. 

Envaia dira- 1- on que l'incorpora- 
tion des Milices , telle qu'on la fait 
encore , procure à TEtac le même avan- 
tage qu'on fe propofe de trouver dans 
les Légions ; l'expérience n'a que trôj^ 
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fait cannoître l'effet contraire qu'il a 
produit. Le Milicien arraché du batail- 
lon qu'il chérit comme fa famille, ne 
le quitte qu'avec douleur ; il ne palTe 
qu'avec defefpoir entre des mains étran- 
gères, defquelles il reçoit ordinairement 
le traitement le plus dur ; il fe chagri- 
ne , la maladie du pays le prend , il 
languit & meur^. Ceft ainfi que nous 
écrivons , pour ainfi dire , la fentence 
de dépopulation des Provinces. Si au 
contraire il étoit afluré de fa deftina- 
tion, cette marque de confiance difli- 
peroit fes craintes ; l'efpric guéri , il 
chériroit la Légion de fa Province, il 
s'y trouveroit avec (es compatriotes, & 
il y pafferoit avec joie : il fe feroit mê- 
me un honneur d'être admis dans les 
premiers bataillons , afin d'airoir part 
a la gloire qu'ils peuvent acquérir. 
Je crois, Monfieur, vous avoir fut 
* fifamment expofé l'importance de com- 
pofer les troupes de fujets propres à 
la Guerre ; permettez-moi maintenant 
de vous entretenir de la compofition 
des corps. 

Il eft d'expérience, dit M. de Feu- 
quîeres, qu'une troupe s'intérejflfe tou- 
jours plus à la confervation d'une de 
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fe$ parties, qu'à celle d'une autre Trou- 
pe qui lui efl, pour ainû dire, étran- 
gère. Il ajoute^ que qioifis les corps 
font nombreux , moins ils fe foucien^ 
nent après quelques écbecs ; que d'ail- 
leurs , plus il faut d'Eta?ts-Ma:jor$ , & 
plus la multitude d'emplois imporians^ 
eft difficile à remplir paj: des Suieos 
capables. 

Sur ce pied , Monfieur , je regarde 
comme néceffaire que les Légions pro- 
jettées foient aflez nombreufes pour 
contenir deux parties , dont Tune plus 
forte , pour aller à la Guerje , puifle être 
plus facilement recrutée par l'autre 
qui le feroit aflez pour fournir à cette, 
obligation , & à celle de faiire la garde 
des Places de la Frontière. 

Il réfulteroit de cet arrangement ilft 
bien très-confidérable ; le Légionnaire^ 
formé par une efcéce de noviciat qa'il 
feroit dans la féconde partie de la 
Légion , ne paflTeroit à la première 
qu'avec des qualités propres à en fou- 
tenir Thonneur. 

Je ne puis finir cette Lettre, Mon- 
fieiir , Oins vous parler de Timpor- 
tance- d'une bonne difcipline. M. le 
Maréchal de Belle - lile la connolt 
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mieux que perfonne ; fon projet , bi ] 
douce , eft de débuter par établir la 
compofition folide & invariable du 
corps de l'infanterfe , & de fixer les 
moyens de la rendre en tout cem* 
auffi complétée que redoutable ; en- 
fuite il remettra en viguear cette prc^ 
cieufe dilcipline , afin de perfeâion- 
fier une opération qui éternifera & 
gloire. 

Les réglemens qui tendent particu- 
lieremeni à maintenir Tordre dans les 
Troupes & aies mettre en état defer- 
vir utilement , forment , comme vous 
le fçavez , ce qu'on apelle la DifciplU 
ne Militaire ; elle eîl donc d'une ex- 
trême importance. Du moment qu'elle 
«^'cncrva chez les Romains , rEmpfrcb 
fut en décadence ; les Légions qui 
fi'étoient plus compofées de (es Ci^ 
toyens , & dans lefquelles on avoit 
introduit une multitude d'Etrangers, 
dégénérant de leur ancienne vertu , 
ne tardèrent pas à tomber dans la dé- 
fobéiflance , & de -là elles n'eurent 
qu'un pas à faire à la révolte ; preuve 
frapante que du maintien de la difcipli- 
ne dépend la confervation du Royau** 
me» & le fuccès des entreprifes. 
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Entr'autres caufes qu'allègue M. de • 

Feuquieres , du relâchement de notre 

i difciplîne , c'eft principalement Télé- 

' vatron prématurée des jeunes gens aux 

I emplois imporcans , n'ayant pas eu le 

I tems d'acquérir la capacité néceffaire 

pour s'ei> acquitter. . 

Deux mobiles également puiflans, 
font mouvoir les hommes , la crainte 
& refpérance. 11 eft également dan- 
gereux de porter Tune & l'autre trop 
loin; c'eft le chef- d'œuvrei du plus 
fage Gouvernement que de fçavoir ré- 
compenfer & châtier à propos. 

L'établiffement de la difciplîne dé- 

Send des talens des Chefs qui comman- 
ent les corps ; c'eft beaucoup faire quft* 
.&Y fortifier ce précieux efprit de coura- 
ge, de zèle, ct'exaditude , d'obéiflance 
& d'union , qui en font la gloire ; il faut 
de plus toute la fermeté de ces Cheft 
pour l'entretenir. Leur principal devoir 
eft encore d'établir dans leur corps , non 
la plus févére , mais la plus noble fubor- 
dination : elle eft la fource de la dif- 
cipline , comme leur bon exemple doit 
être celle des procédés les plus géné- 
reux. Rien n'eft plus avoué que- ces 
principes , & rien n'eft moins réel aa<^ 
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jourd'hui que leurs effets ; par un tnaf- 
heur , donc il n'eit pas dlflicile de dé' 
couvrir les cau^fes-, la mulciplicicé d^ 
dignités Militaires les a trop avilies» 

Il y a tant d'Officiers (généraux., 
qu^un Colonel ^ à vingt-cinq ans ^ rou- 
git de ne pas Têtre^ 

La digptté de Capitaine, (î révéreb 
du tems de nos pères , eft occupée par 
le premier }etine homme qui a pu i'ac- 
quérir ayec une fomme d'argent ; le 
pauvre Gentilhomme , quoique ver^ 
tu eux ,. efl obligé d y renoncer ; & ce>- 
tui qui a vendu fon dernier quartier de 
terre pour acheter une compagnie, la 
regarde commeTa Métairie, dont il 
tire fouventraux^ dépens dès înjuftices^ 
les plus condamnables, toUt ce que îoi^ 
indAiftrîe peut lui infpirer. 

N'admirez- vQUs pas, Monfieur , là 
belle opération qu'a fait M. le Ma- 
réchal de Belle-lfle , en détruifant la 
vénalité des emplois <lans l'Infanterie, 
fur-tout ce concordât abufif qui rut- 
noit les corps & procuroit aux an« 
ciens Officiers les moyens de quitter 
le Service du Roi après avoir obtenu 
la Croix de Saint-Louis , & avoir ac- 
quis la capacité nécciTaire pour bien 
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fcrvlr la Patrie ? Ceft par-là qu'a dé- 
buté fon adminiftration. L'établi (Te- 
ment des Légions que les Lôix du 
Royaume protègent , tes moyens àf- 
farés de les faire commander par des 
Officiera expérimentés , ceux de les 
recruter & compléter avec économie 
par des hommes de la plus forte efpé- 
cé, fans que le Roi puifle être trompé 
far lé nombre effedif , mettront le fceau 
de llHimortalité aux prajets glorieux 
^e ce Miniflre. 

Ce^fut la folîdité de cette conduite 
qui affura les triomphes continuels des 
Romains juiqu'au moment où le luxe 
ënerva leur vigueur , & corrompit leur 
aine. Il eft certain , Monfieur , que ' 
fînftant de la décadence d'un Etat eft 
celui où , arrivé au faîte de l'opulence 
la plus grande , il fe livre à la volup- 
té , fœut de la mollefle; L'amour des 
richeffes , pour fubvenir à la dépenfe 
qu'exigent ces défordres , n'infpire que 
trop fouvent les moyens illicites & 
deshonorans de les acquérir^ 

Citoyen , ami dé ma Nation , je 
"gémis du rifque éminent où elle fe 
trouve ; je rougis des caules qui le 
ptoduîfent, & je tremble fur les coa- 
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féquences qui en peuvent réîultcr. 

Je voudrois avoir la voix de Steii- 
xox , je crierois à mon Maître : Toute la 
France aplaudit au choix que Votre 
Majesté a fait d'un Miniflre qui fait 
rhonneur de la Nation par Vuniver- 
falité de fes talens , & par fon amour 
pour Vous , ainfi <jue pour votre 
îloyaume. Lui feul peut corriger les 
dangereux abus qui le ibnt introduits 
dans vos Troupes ; votre gloire eft fon 
unique intérêt. 

Son admirable Second , animé du 
même efprit , Ibutiendra dignement 
fes travaux : Placés l'un & l'autre, fc^ 
Ion le cœur des honnêtes-gens, pour 
porter le fardeau d'un Miniftere dif- 
ficile*, que votre bras , SIRE , fou tien- 
ne leur zèle \ que votre fermeté les 
anime ^ & leur foient les garans de 
vos bontés & de la julle reconnoif^ 
Xance de la Nation. , 

Je vous avoue, Monfieur, que je 
m'arrache, avec peine, aux réflexions 
que m'infpire le goût que j'ai pour 
mon métier ; mais je fens que j'ex- 
cède les bornes -que je m'étois prefcri- 
, tes , & qu'il eft tems que'je finifle^ 
*4'autaiiit |)1 VIS que Je, crois ypus avoir 
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fuffifamment démcoiré 4U il e(l indif- 
penfable de fe fervir de cette reflour- 
ce , puifque c'eil le feul moyen d*avok 
.de bonnes Troupes , & de conferver 
les Sujets. 

Je ne doute pas, Monfieur , que 
vous ne defiviez autant q«e moi , que 
M. le Maréchal de Belle -Ifle pyifle 
.exécuter le projet que vous m'annon- 
cez. Rien ne peut mieux rendre à no- 
tre Militaire fon ancien éclat ; le trai-» 
tcment du Légionnaire ,' devenu auffi 
avantageux qu'honorable ^ feroit re- 
cherché:, fervant en Citoyen , on pour- 
ra compter fur fon courage & fur fa 
fidélité ; alors nos forces deviendront 
formidables , &. toute l'Europe ne pour- 
ra voir , fans admiration , que nous 
devrons ces ineftimables bienfaits aa 
folide arrangement réglé en faveur du 
corps de llnfanterie , fous le Régne 
du meilleur des Rois , &, par le plug' 
habile des Miniftres. 

J'ai rhonneur d'être avec refped. 

MONSEIUR, 

V^tre», &c 
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LETTRE 

D'UN SXJBDthtGUt 
A UN INTENDANT 

DE PROVINCE, 
SUR LA Ai J L I.C E, 



Mon 



SIEUR, 



J'a I Itt $ avec utie grande (acisfac- 
tion , la réponfe d'un Major d'Infante- 
rie à un Intendant de Province ; & 
)*ai reconnu , -dans le projet de M. le 
Maréchal Duc de Belle-Ifle, cet amour 
du bien puWic , dont il a toujours été 
animé. Mon état ne me met pas à 
portée de connoître tous les avantages 
qu'on tirera des Légions & de la îu- 
preflioB des Réginiens pour les opé- 
rations militaires , mais il me paioît 
fcnfible que les troupes feront incon- 
teftablement mieux compofées lorf- 

qu'elles 



fttr la Milice. 89 

qu'elles ne feront plus recrutées par 
les moyens que Ton met en ufage de- 
puis fi long: tems. Je n'ai été qiie trop 
fouvent témoin de toutes les ru les em- 
ployées pour furprendre la jeuneflë < 
j'ai gémi fur les mauvais traitemeris 
donc fe- fer voient les Sergens & l^i. 
Einbauoheurs. pour contraindre des mi- 
férabies ^ufquels le vin avoit ôté Tufa- 
ge de la . raifon , à figher des engage*' 
mens forcés , &. j*ai rougi plus d'une 
fois du revenu deshonorant que fè 
pri>curoienc les Officiers d'infanterie' , 
par les efpéces de raaçons qu'ils exi- 
geoient des parens dont les enfans s'é- 
toient engagés. Les plaintes aufqueUèi 
ces engagemens donnent- lieu dans la 
Généralité qui vous eft confiée , fe por- 
tent devant vous , & vous êtes conve-i 
nu, plus dune fois avec moi ^que la plû^ 
parc des engagiemens étoient comrftireâ 
aux Loix de l'honneur .& de là pro-^ 
bitéi Vous m'avez en même-tems af- 
luré que vous étiez obligé de les dé- 
clarer valables , parce que les Officiers 
chargés de faire des recrues , ou de le- 
ver de nouvelles compagnies, ne par- 
viendroient jamais à avoir leur com-^ 
plet , fi on \^\ obligeoit. à ne- fai»- 



90 Lettre k un Tnteniant ^ 
contracter que des engagemens véri- 
tablement libres & volontaires. 

Il m*a paru toujours impoflible que 
des recrues compofées pour la plupart 
de gens foibles , abhorrant un état 
qu'ils n'ont embraffé que par furpriè, 
par féduâion ou par mauvais traite- 
ment y puflfent rendre de grands fer- 
vices à la guerre. La conlbmmarion 
d'hommes en doit devenir extrême, 
& je conçois que ces recrues n'ont pas 
peu contribué à la dépopulation dont 
on fe plaint , qui exifte , mais que peut* 
être aufli on exagère. • 

Les Légions une fois formées , fui* 
yant le projet de M. le Maréchal dé 
Belle-lfle , & recrutées par les Pro- 
vinces elles-mêmes , tous ces abus fe- 
ront retranchés , & les années , à la En 
des campagnes y ne feront plus réduites 
à un fi petit nombre d'hommes qu^ori 
les voit ordinairement. 

On ne doit pas être étonné de Thor- 
reur que les habitans des champs ont 
pour rétac de Milicien, & de la dé- 
iolation générale qui régne dans les 
Villes & dans les Villages , lorfque les 
ordres pour les levées de Milices y 
ioAt arrivés. M. le Maréchal de Belle? 
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Ifle n'en ignore pas la caufe ; il faic 
que rétat de Milicien n'a jamais été ho- 
noré , qu'on en a facrifié une quanti* 
té prodigieufe, & qu'on leur a fait fu- 
bir le fort le plus cruel. On voit , en 
général , très-peu de Miliciens , en tems 
de guerre, revenir dans leurs Paroif- 
fes à la paix. La mort en emporte une 
grande partie , les autres defertent & 
s'expatrient ; & un enfant auquel le 
fort eft tombé , eft regardé , avec quel- 
que raifon , par fa famille , comme en* 
tierement perdu. 11 n'eft pas douteux 
qu« (î l'état de Milicien étoit plus ho- 
noré , & mieux traité , le peuple de 
la campagne^ qui contribue aux re- 
crues faites par les Officiers , n'auroit 
plus cette répugnance invincible pour 
entrer dans un corps bien commandé , 
où le fervice feroit fait exaftement, & 
qui feroît deftiné à défendre la Patrie/ 
Les Grenadiers Royaux , cette élite de 
nos Milices , ont donné , en plufieurs 
occafions , des preuves de leur bra- 
voure , & ont fait connoître que des 
Miliciens bien dilcfpiinés pouvoient fai- 
re de bonnes troupes. 

Le Major d'Infanterie n'explique pas 
dans la Lettre fi Tintencion de M. le 

Ha 
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Maréchal de Belle- Ifle , eft que les Lé- 
gions fuient recrutées par des hommes 
volontaires qui feront fournis par les 
Provinces & les Villes , ou fi ces re- 
crues feront formées par des foldats 
tombés au fort , & qui feront obligés 
à un fervîce forcé. Dans le cas où les 
recrues fournies par les Provinces & 
les Villes , ne (croient compofées que 
de foldats préfumés volontaires , il fe- 
ra bien difficile que les mêmes abus, 
qui fe rencontrent dans les recrues faf- 
tes par les Officiers , n'exiftent pas tou- 
jours. Les Magiftrats , les Maires, & 
autres prépofés à la levée des hommes, 
chercheront à fe les procurer par les 
mêmes voies de furprife & de féduc- 
tion , & les mêmes inconvéniens qui 
en ont réfulté jufqu^à préfent , ne fe- 
ront que changer de nom & de forme. 
Je m'imagine donc que dans le projet 
de M. le Maréchal , les Légions ne fe- 
ront recrutées que par des (bldats auf- 
quds le fort fera tombé , ou par des 
volontaires qui demanderont a fervîr 
à la place de ceux que le fort y oblige- 
^oit. 

Mais pour rendre ce projet égaler 
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ment avantageux au fervice militaire, 
à la culture des terres , & à la popular 
tion , je crois qu'il fera néceffaire de 
faire de nouveaux réglemens pour le 
tirage de la Milice , & ahfolument inr 
difpenfable de détruire les exemptions 
qui diminuent fi confidérablemenr le 
nombre de ceux qui doivent être af- 
fujettis au fort ; car quoiqu'il ne foie 
jpas douteux que le peu d'égard qu'on 
a eu jufqu'à préfent pour l'état de Mi- 
licien , n'ait contribué à Thorreur qu'il 
înfpire à tous les habitans de la Cani- 
pagne , je crois que les exemptions en 
font la véritable caufe. 

De toutes . les exemptions la plus 
onéreufe, la plus fufceptîb'e de fraude, . 
& la plus humiliante pour les Artifans 
& les habitans de la Campagne , eft* 
celle dont ont toujours joui les petits 
Employés des Fermes , les Gardes- Chal^ 
fes , les Jardiniers , & généralement 
tous les Domeftiques employés au fer^ 
vice dès maifons. 

Quoi de plus dur en effet, pour ics 
Laboureurs , dont refpéce eft Ui plus 
utile au Royaume , de fe voir aflujet- 
tis au tirage de la Milice , tandis que 
les Domeftiques de tout genre , par la 
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Icule raifon qu'ils ne conduifent pa^ 
une charrue , en font exempts : la do- 
mefticité eft aflufément l'état le inoins 
utile & le moins honorable , Quoique 
tiécelTaire : il doit cependant faire fu- 
pofer dans ceux qui l'embraflent un 
efprit & un caradere de fainéandte & 
de pareflfe , & ce font ces gens là , qui 
n'ont pas d'autre état ni d'autre pro- 
feffion , qui fe trouvent préférés aux 
hommnes les plus néceffaires^ Combies 
de Laboureurs , dans la Campagne ^ ont 
été délolés de fe voir privés , par la Mi- 
lice , d'enfans qui leur étoient néceflTai* 
tQs pour la culture de leurs terres , tan- 
dis que les gens du même érat , parce 
3u*ils avoient pris le parti d*aller fervir 
ans les Villes ou dans les Châteaux, 
fe trou voient exempts de participer au 
fort de la Milice. Je fuis perfuadé que 
fi tous les Domeftiques , fans aucune 
exception, étoi.nt, ainfi que les habi- 
tans de la Campagne, fu jets au fort de 
la Milice , cette charge, fi onéreufe 
préfenrement , & qui répand une triftef- 
le générale lori'que les ordres en ar- 
rivent , ne ferv)it plus qu'un fardeau 
très-léger. Sur dix garçons propres au 
fer vice de la Milice, il s'en trouverou 
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au moins fe^n Domeftiques ou Arcir 
fans. Ce font mêmç les hommes lef 
plus beaux , les mieux' faits & le pluf 
eh état de'fepvîr , qui embraflent cet 
état. Cèft la feule & véritable raifoa 
du peu de beaux hommes qui fe troui^ 
vent dans les Campagnes , lorfqu'on y 

Î)tocéde àla levée des Miliciens, & de- 
à dépopulation dont on s'^perçpit tous 
les ans. On peut dire, avec vérité ,.quç 
l'élite de la Campagne fe trouve req* 
fermée dans les Villes , & l'Etat privé 
du fecdurs qu'il auroit lieu d'en atten- 
dre. Il me fembleroit donc naturel 5ç 
conforme à la bonne politique , que 
ce corps nombreux de Domeftiques^ 
fut aflTujetti à la iMilice dans une pro^ 
portion plus confidérable qu'aucune au- 
tre du Royaume. 

Ce projet ne peut manquer de trou- 
ver de la contradiâ:ion de la part des 
Maîtres qui ojk eu jufqu'à préfent Iç 
J)rivilége de préférer leur fervice par- 
ticulier à celui de l'Etat. Ils repréfen^ 
teront qu'il eft dur & fâcheux dêtre 
privé du fervice d'un Domeftique dont 
on a lieu d'être content ; que cetre 
èfpéce d^iomnies retournera dans la 
Eatnpaghè , ' 5c qu*bn ne pourra plus 
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trouver à fe ' faire fervir qu'à des prix 
exhorbicans ; mais ces plaintes &, cc$ 
reprefentations V(î ellè^ font fondées, 
ne . peuvent que contribuer à faire 
adopter le projet par le grand bien 
qui en réfulteroit >n les Campagnes fe 
repeuploient de tous les garçons qui- 
en font fortis , pour aller fuivre dan^ 
les Villes la profeflîon de Domeftï- 
que. N'arrive - 1 - il pas tous feis jours 
qu'on efir obligé de changer de Dô- 
iheftique ,. fort pour railon de mécon- 
tentement de la^ part du Maître , foit 
a eaufe de Tinconflance de ces fortes 
de gens , parmi lefquels il eft fi rare 
d'en trouver qui n'aient fervî qu'un 
féul Maître: Un Domelliqjue qui fera 
tombé à la Milice ne fera pour le 
Maître- qu'un effet pareil à celui qui 
auroit réfulté du plus léger mécon- 
tentement ou de l'inconftance. Les Dpr 
meftiques attachés plus particulière- 
ment , & qui ont les emplois fèç 
plus importans dès maifons , tels quô 
Valets de chambres , Cuifiniers , oii 
Maîtres d'hôtels , (ont pour la plupart 
mariés , ou d'un âge qui n'eft plus pro- 

Ere au fervice militaire ; d'ailleurs tout 
an -Citoyen doit préférer l'intérêt gér 
^ - ' neral^ 



fur la Mîîîce, 97 

lierai à fon avantage particulier , & on 
peut , je crois, fans un grand mérite ^ 
faire le facrificq d'un Dpmeilique pour 
aflfurer le repos de VEtat^ la defenfede 
la Patrie , la culture des terxcs , & la po- 
pulation du Royaume. Je ne puis m'em- 
pêcher de regarder les inconvéniens 
qui réfukeroient de cet aflujettiflTement 
général de tous les Domeiliques au 
fer vice de la Milice , comme bien lé- 
gers y par comparaiCon à Tavantage 
qu'il procureroit àTEtat. 

Le nombre des Domeftîques dimi- 
nué ne feroit pas dVilleur^ un mal , & 
on peut être également fervi par des 

Sens d*une figure dnoins agréable, 
lais pour que ce projet d'aflujettîr 
tous les Domeftiques au fort de la Mi- 
lice pût être exécuté , il me paroîtrcat 
néceflfaire de rfadmetcre aucune dif- 
tinâîon entre les Maîtres , à l'excep- 
tion des Princes du Sang. L*ltiten- 
dant de la Province feroit tirer fes 
Domeftiques en même - tems qtte ceux 
du Confeilter au Préfidial , & ceux du 
Duc & Pair feroient à cet égard dans 
le mêmecas que ceux du Fermier géné- 
ral. Pour peu qu'on admît de diftinc- 
tion , le projet ne pourroit avoir lieu; 
chacun repréfenteroit dés nécefTués de 
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lanté , d'état & de bienféances , & îh- 
fenfiblement tous les Domeftiques le 
troufveroient exempts. 

Indépendamment de tous les Do- 
ineftiques qu'il me fembleroit à pro- 
pos d aifujettir à la Milice , fans aucune 
diftindion , ^qu'en faveur de ceux qui 
feroient mariés ou au deflbs de quarante 
ans ; je voadrois y faire affujettir auffi 
tous les «nfans de petits Bourgeois 9 
Marchands & Artifans des Vi.les , quel- 
ques métiers & profeflions que leurs 
pères puflent exercer / je n'admettrois 
-d'exemption qu'en faveur de ceux 
dont les pcres jouifTent <l*une for- 
tune Bflez confidérable pour ' leur 
avoir procuré de Téducation , iSc la 
façon la plus jufte de juger de cette 
fortune , ce ne peut être que pat 
les impofitions perfonnelles aufquelles 
ils font taxés. Il me femble qu'on 
pourroit attribuer cette exemptioii de 
Milice aux enfans des pères qui paie- 
roienc joo liv. de capitation , ou .200 
liv. de principal de taille dans tous les 
lieux taillables ; cette «xemptioa. aua* 
chée à la femme d'impofition, remé- 
dieroît aux abus qui réfultent tous les 
jours d'acquifitions de petites charges 
<que les pères sfont cherché à acqueric 
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que pour mettre leurs enfans à l'abrt 
é\x fervice de la Milice. Cet àrrange*- 
ment donneroit lieu à un autre bien; II- 
arrive fouvent dans les Villes , que le^ 
Bourgeois les plus aifés^& les Mar- 
chands qui ont le plus de fortune , ne fe 
trouvent pas chargés d*impoficions 
proportionnellement à leurs facultés ^ 
parce qu'étant les plus riches & les plus 
confidérables de ces Villes , ils y ont 
le plus de crédit dans la répartition 
des impofitions ;le defir qu'ils auroient 
de fe ibuftraire eux ou leurs enfans ad 
fervice de la Milice , les engageroit à 
fe faire taxer à des, fommes confidé- 
rables , ce qui aporteroit un véritable 
foulagement aux pauvres habitans qui 
font toujours la viâime des impoli- 
tions. 

En exécutant un pareil projet , Se 
en affujettiflant tous les Domeftiques 
& Artifans, fans exception, au tirage 
de la Milice , il me paroît néceifairé 
de faire quelques diftinftions par ra- 
port aux Artifans en faveur des Vil- 
les qui ont des fabriques confidéra- 
bles. Si les ouvriers , employés à ces 
fabriques , étoient trop chargés de Mi- 
lice , il y auroit à craindre qu'ils ne 
priffent le parti d'aller pbrter leur in- 

I z 
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«[uflrie dans les pays étrangers , & que 
le commerce n*en fouffrît luv grand pré- 
judice. 

11 paroît , Monfieur , par la Lettre 
dlu Major d'Infanterie , que rintention 
de M. le Maréchal de Belle- lfle,eft 
qu'on purge les Villes des- fujets qui 
i*y font retirés fous divers prétextes 
fpécieux, & qu'on envoie aux Magif- 
trats des Capitales des Provinces les* 
hommes qui s'en font éloignés , à l'eP 
fet de les incorporer dans les Légions* 
de ces mêmes rrovinces ; cette recher- 
che pourroit être difficile & fujecteà 
bien des inconvéniens. Qui pourroit f 
en effet , être chargé de ramener dans 
les Provinces les gens inutiles qui s-en 
font éloignés ? D'ailleurs , quand on 
fort des Provinces , c'eft pour aller 
dans les Capitales & les grandes Vil- 
les y être Domeftique , ou y exercer 
quelque profeffion d-Artifan. Si toutes 
cts efpéces d'hommes font fujets à la 
Milice dans le lieu de leur réfidence^ 
il n'y aura rien de perdu , & chacun 
fe trouvera fuporter la charge de l'E- 
tat ; il feroit aifé aux Magiftrats des 
Villes , & autres Officiers Municipaux 
d'avoir des rôles exads de tous les 
garçons domeilîques.ou artifans pro- 
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près au fer vice de la Milice , maifonr 
pour maifon ; les rôles qui feroient for'-' 
niés à cet effet , pourroietit être vérifiés 
deux fois par an: lorfque les ordres ' 
pour la^ levée de la Milice feroient en*' 
voyés par le Miniftre, on procéderoit' 
fur le champ & fans grand embarras au*' 
tirage du fort.^ 

En fupofant que cet arrangement 
eût lieu , & que toutes les dillinciions' 
qui ont rendu jufqu'à préleiit le Ser- 
vice de la Milice <i onéreufe, rfexiftaf-' 
fent plus, il me paroîtroit à propos, 
dans certains cas particuliers , de don- 
ner aux Miliciens , aufquels le fort fe- 
roit tombé , la facilité de faire faire 
leur Service par des Volontaires donc' 
ils répondroient en cas de defertion. 
Souvent les enfans font néceflaires à 
leur Famille, foit en qualité de Labou- 
reurs , foit en qualité d'Artifans : on a 
vu fou vent des exploitations de Fer- 
mes , & des commerces tomber faute 
d'un fils unique , qui a été obligé de 
faire le Service de Milicien ; mais cette 
facilité ne doit être accordée qu'en 
grande connoiffance de caufe , & tou- 
jours fous la condition que le Volon- 
taire fe propofant pour faire le Ser- 
vice de la Milice, ferait dune taille & 
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d'une figure au moins audi avantagaife 
^ue celui auquel il feroit fubftitué. 
Il paroîc aufli , Monfieur , que le 

Îrojet de M. le Maréchal de Belle- 
fle , eft de compofer les Légions prin- 
cipalemenc dans les Villes , & de n'y 
faire concribuer la Campagne que par 
une efpéce de fuplémenc ; ce qui con- 
tribuera à lainTer dans le pays un plus 
Çrand nombre de Cultivateurs ; maïs 
il faut , pour que cetce Milice foit bien 
tirée dans les Villes , qu'il y ait des Of- 
ficiers choifis dans chaque Légion, qui 
concourent par leurs foins & leur expé- 
rience à ne faire choifir que de bons Su- 
jets propres par leur âgç&leur force, 
à foutenirles fatigues de la Guerre. 

C*eft , ce me lemble , une partie du 
projet de M. le Maréchal de Belle- 
Ifle , & cet expédient paroît devoir le 
plus contribuer au bon choix des Mi-., 
liciens. Il faudroit un ou deux de ces 
Officiers. , dans le tems des levées de 
Milice , dans toutes les Villes un peu 
confidérables de chaque Généralité* 
Lorfque la levée feroit faite, ces Offi- 
ciers feroient chargés de la conduire à 
leurs corps , & d'accoutumer les hom- 
mes fur le champ à la dilcipline & au 
Service Militaire. 
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L'emploi, que propofe l'Auteur de 
la Lettre , des pauvres orphelins & des 
enfans trouvés , me paroît être une ref- 
fource qu'on a eu tort de négliger juf- 
qu'à préfent , pour fervir à recruter 
les Troupes du Roi ; il efl naturel que 
xles enfans qui ne doivent leur confer*- 
\acion qu a la Patrie , lui confacrent la 
vie dont ils lui font redevables ; mais 
pour en tirer tout le lecours dont une 
pareille reffource peut être fufceptible , 
il feroit néceflaire que dans la plupart 
des Hôpitaux des Provinces , on apor- 
tât plus d'attention à la nourriture de 
ces pauvres ef^fans , abandonnés dans 
les Villages jufqu'à l'âge de fix ou 
fept ans ^ à des 'femmes qui en retirent 
la plus modique rétribution ; un di* 
xieme en réchape à peine , & enco- 
re font-ils la plupart d'une fanté foi* 
ble , & fou vent contrefaits. Ces Hô- 
pitaux ne font pas aflez riches pour 
donner à ces enfans tout ce qui feroit 
néceiïaire pour aider la nature. On 
pourroit peut-être impofer fur les Pro-* 
vinces les fommes néceflaires pour la 
fubfiftance de ces enfans , {jufqu'à ce 
qu*ils fuffent parvenus à l'âge. de fei- 
2e à dix-fept ans , & jufqu'à ce qu'ils 
fiifleât incorporés dans les Légions* 



